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MÉMOIRES 

D'AGRICULTURE, D'ÉCONOMIE RURALE |<g3<^ 



ET DOMESTIQUE. a; 'c. 

UBKARr 



SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

TENUE LE DIMANCHE 18 AVJUL 1858» 
A DEUX BBVMSf 

PRÉSIDBNGE DE M. GHEYREUL. 



La séance est ouverte à deux heures. 

M. Chcvreul, prébitienl, ouvre la séance et piononcele 
discours suivant : 

8. Esc. Je ministre de Fagricuiture devait présider cette 
séance ; mais le désir de se trouver m milieu de nous et de 

remettre elle-même des médailles h ceux qui ont bien raé- 
rilé de rygricullure a dû coder devant robiigalion d'accom- 
plir à jour iixe des travalix ministériels. Personne plus que 
nouH ne regrette l'absence de Son Excellence. A elle appar- 
ierait devons entretenir des moyens d'assurer le dévelopr 
pement de toutes les branches de l'agriculture française qui 
préoccupent le gouvernement de l'empereur; à elle appar- 
tenait de vous parler avec autorité do la grande mesure à la- 
quellie son nom se trouve désormais attaché, la liberté de la 
bmitkêrie. Nous nous bornons è l'énoncé d'un fait aussi con- 
sidérable dans r histoire économique du pays, et à exprimer 
Tespoif qu'il aura la doubk cunséqueuce d abaisser le prix 

ivi?75489 



Digitized by Google 



— 6 — 

de la viande et de multiplier dos aiiîmaux domestiques, 
multiplication entraînant nécessairement avec elle le progrès 

do toute notre «igriculluic! 

Parler mainlenant des travaux de la Société durant Tan- 
née agricole qui vient de s'écouler, de ses efforts pour re- 
eueilUr les procédés nouveaux de culture et ce qui concerne 
les plantes récemment cultivées en France on susceptibles 
de Tétre; dire qu*el1e a saisi toutes les occasions de resserrer 
les liens qui, chaque jour, rattachent à Tagricullure les 
procédés industriels et les machines, sans compromettre ja- ' 
mais le grand principe de la salubrité publique, serait em» 
piéter sur le domaine de notre secrétaire perpétuel : nous 
devons donc nous en abstenir. 

Il sera plus convenable au bat do celte séance que nous 
fixions l'attention de nos auditeurs sur deux circonstances 
relatives à trois des médailles que k Société va décerner. 

La première circonstance est un témoignage public de 
l'importance que la Société attache h sa qualification de em- 
Irafe, et comment elle comprend l'obligation que ce titre 
lui impose. 

Uagriculture pratique se fait hors des villes; lors donc 
qu'il s'agit de récompenser les auteurs de travaux agricoles ^ 
c*est sur les lieux mêmes qu*il faut aller les examiner. Avec 
les moyens dont la Société dispose, elle ne peut voir par 

elle-même tout ce qui paraît digne de son atlenlion. Cepen- 
dant, hâtons-nous de le dire, elle n'a jamais manqué de 
déléguer quelques-uns de ses membres là où il s'agissait de 
grands succès à constater. Mais, sentant les inconvénients 
des récompenses déplacées, si elle désire juger par die- 
même, elle pense que pousser le scrupule trop loin serait 
déroger à son titre et h son institution . Dès lors qu'une So- 
ciété départementale, recommandable par les lumières de ' 
ses membres, jîige l'auteur d'une exploitation agricole de 
son ressort digne de concourir aux récompenses de la Société 
cenirale, et que celle-ci, après examen des pièces à Tappui 
du ju^ementde la Sociélc dépurlumcntale, vienne à partager 
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sa conviciioo, elle obéira à Tesprit de son instilulioa en a£« 
cmiant one médaille À Tautear de reiploîtation agricole 
sur lequel son attention a élé appelée. 

Ce que iiuus disons en général s*applique en particulier à 
M. de Jousselin, jugé digne de recevoir une médaille d'or 
pour les améliorations agricoles qu'il a faites dans son do- 
maine de ia Renandière, améliorations qui, après constata- 
tion authentique, ont été signalées par la Société industrielle 
d'Angers à la Société impériale et centrale d'agrlcoltm^. 

La seconde circonslance concerne riniporlance que ia 
Société attache à des recherches précises dont le but est de 
fixer le rôle des animaux en agriculture, en tant qu^ils sont 
nuisibles ou utiles au développement de ses produits* 

Les ravages causés par des corps qui vivent sur les plantes 
que l'homme cultive pour sa nourriture et celle des animaux 
domestiques, et encore pour satisfaire aux besoins de Tin- 
dustrie» ne sont pas plus grands que les difUcultéa de s j op- 
poser. 

En voyant la sagesse providentielle qui a assuré l'existence 
de tant d'espèces de plantes et d'animaux, aussi nombreuses 

que variées, et, d'un autre côté, l'extension incessamment 
croissante de respùcc humaine sur la surface du globe, il y 
a évidemment impossibilité <iue les proportions numériques 
^nlre les individus des diverses espèces vivantes se mainlien- 
nent constamment les mêmes, dans les différents âges de la 
terre. Ces proportions doivent^ au contraire, varier avec le 
temps. 

L'homme ne peut se multiplier sans que des espèces dis-» 
paxaissentt sans qao le nombre des individus de certaines 
espèces diminue, et qa*aa conb^iire le nombre des individus 
d'antres espèces ne s^aeeroisse , parce qu'en effet la multipli- 
cation de r homme exige impérieusement la multiplication 
des plantes et des animaux absolument indispensables à sa 
nourriture. Or ce but ne peut être atteint qu'à la condition 
que les corps vivants nuisibles à l'éconcMnie agricole seront 
contrariés dans leur développement, s'il y a impossibilité de 
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délruire les espèces auxquelles ils iipparlieuneat rcspecUve- 
ment. 

Si les grands animaut qai coDsomme&t beaucoup d*ali- 
fflenls, si de grands carnassiers dont l'hoBime ne se noorrit 

pas détruisent ceux dont il se iiourrU, si des serpents veni- 
meux finiront pnr disparaître, et s'il doit en être ainsi des 
(X)rps qui vivent au& dépens des produits agricoles, en atleur 
dant, il eiiste des amimaas donl l'homme est intéressé à 
conserver Tespèce $t même à en nioltipUer les individas, 
parce qulls le senreni en délruisant les ammaus nuisibles à 
ses cultures. 

On conuaît des animaux d'une ulililé incontesttible , 
comme les hirondelles, enuemies nées d'une foule d'in* 
sectes } mais il en ésl d'autres dont rulilité a'est pas api^ré- 
ciée à sa juste f aleur, soit pan» <|ue leurs moeurs sont incon* 
nafis ou peu eemuies» soit qu'^éfant utiles eemme destnio 
leurs d'insectes nuisibli s, ils donnent lieu d'une aalrc part 
à des inconvénients; telles sont les taupes; elles détruisent 
des vers blancs» sans doute, mais en soule?ant le sol pour 
creuser leui^ galeries, elles- troublont les cuHures; telles 
sont encore, plusieurs espèces d'oiseaux, comme le moineau, 
vivant à la fois de graines et d'insectes nuisibles. Voilà donc 
des apprécia lion s h faire et d'importantes questions à ré- 
soudre dans l'intérêt de l'économie agricole. 

On nepamendra à résoudre emoDplétenient ces questions 
qu'en réuuissanl de» éléments fort divers empruntés à la 
botanique, h la zoologie, à la physiologie, à la chimie et à la . 
physique du globe. Le botaniste et le zoologiste décriront les 
espèces végétales et les espèces animales qu il importe, avant 
tout, de connaître comme types parfaitement-défînis. Le phy*' 
siologiste-uaturalisteiferft connaiue leurs mmuis. Le chimisle 
recherehetti les moyens de détruire ks espèces ttuislbles et 
favoriser le developpcmcnl des espèces ulilos. Fjiliu le phy- 
sicien déterminera les relations principales des espèces avec 
ios conditions méléoiologiques de latmosphère, eu égard à 
la conservatioii ou à la destruction de ces espèces. 
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Ce concours des branches diverses de ia.seieuce, qui ont 
toutes leurs représentants dans la Sodété, montre rexc0lr 
lence de sa constitution et comment elle comprend le pro« 

f^rès de l'agriculture on réunissant tous les éléments des con- 
uaissaDces humaines nécessaires pour l'assurer. 

Iii.ui doute que, en excitant les recherches afférentes au su- 
jet dont ùoiis parlons, le public éclairé ne voici avec saiisfttc^ 
tion des encouragements donnés à des travaux relatils à 
Téconomie da la iiiUure en général et à récoiiuinio iigricole 
en parliculier; duvaux (jui doivenl être incessants, comme 
le sont les changements nécesailés par la mullipliCiatioD 
mémo de Tespèce ihumaine, qui arrivent, nous m disons 
pas fatalement, mais providentiellement, puisqu'ils sont 
raccomplissemeol du progrès de la loi de perfec(il)ililé. 
Cerles, si la science mérite la reconnaissance publique, c esl 
quand elle sigoale.à tous le parti que les hommes peuvent 
tirer dos vivantes, aoil qu'on les développe, soit qu'on 
les restreigne el même qu'on les neutraliBe les unes par les 
autres pour le plus grand bien de l'iiumanité. 

Si, dans les temps les plus reculés, In préparation du 
pain, la domesUcité de certaines espèces d'animaux, comme, 
dans le temps actuel, les applications de la vapeur, les che- 
mins de fer et la télégraphie électrique, sont les exemptes 
les plus remarquables du progrès de la civilisation, n'cxislc- 
t-il pas, pour le sujet dont nous nous occupons, un autre 
ordre de faits qui, une fois accompli, sera aussi un exemple 
du progrès de la civilisation , exemple d'autant plus précieux 
qu'il aura une conséquence morale qu'on n'aperçoit pas, du 
moins aussi clairement, dans les faits que nous avons cités 
d abord? EiTectivement, que la connaissance du rôle des ani» 
maux utiles à l'économie, agricole pénètre dans la masse des 
cultivateurs, et nous verrons ceux-ci respecter la vie d'ani- 
maux qu'ils détruisent, dans l'ignorance où ils sont actuel- 
lement que la Providence en a fait d'utiles auxiliaires à leurs 
travaux ; plus éclairés, ils chercheront donc à les conserver 
et à les multiplier. 



Ceux qui Iravaiileal au progrès de la civilisation ne doi- 
vent perdre aueiuie occasion d*înspirer à tons le respect dû 
à ce qui en assure le développement; car» du respect d'un 
fait clairetnent émané de la Providence, dérive la consé- 
quence morale dont nous parlions, uoe fois ce fûil parvenu 
à la connaissance de tous. 

Telles sont les vues d'après lesquelles la Société accorde 
une grande médaille d*or à M. Millet, directeur du jardin 
fruitier d'Angers, pour un ensemble de travaux sur. l'agri- 
culture et les arbres fruitiers, remarquables par l'application 
des connaissances du naturaliste à l'étude des relations des 
animaux avec la production agricole ; et une médaille d'or 
à Teifigie d'Olivier de Serres à M. Florent Prévost, aide-natu- 
ralisle an Vuséom d'iûstoire naturelle, pour des recherches 
suivies pendant vingt ans, avec Pinlention de déduire de la 
nature des aliments reconnuo par des dissections multipliées 
l'importance respective des oiseaux comme destructeurs des 
insectes nuisibles à ragnontore. 



H. Payen , secrétaire perpétuel , Ut le compte rendn géné- 
ral, ci-après, des travaux de la Société depuis la dcriiicre 
séance publique auQuclle du 12 avril 1657 jusqu au 18 avril 
1858: 
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COMPTE RENDU 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ UPERIALE ET nRALE 

tsnu U 19 ATBIt 1819 ÎUSQO'AV 1» AVUL IIU. 

par SI* P»|reia , 

««crélaire pvrpétMl» 



Considérations générales, page U. — Sucreries agricoles, distilleries, 
13. — Dcssircnf ion des Pommes de terre, H. — Accroîssomcnt d<'S ré- 
colfesde la Betterave à sucre, 14. — Développement de la st cn tioii surn e 
des betteraves, 15.-- Cerfeuil bulbeux, tb. —-Bulbes de i irai juncea 
et du Lilium croceum, 15.— Igname de Chine, Dioxcorea batatas^ 16, 
ISouvedu procédé de pûuiOcation, U'k — Engrais liqujtlts, 16. — Eo- 
grais an Crimée, 17. — Engrais commerciaux, 17. Engrais dits con* 
€0ïï§réêf 18. — Théoriw trop eidiMlraB» 19«— PertilIstiltoD des temâa» 
tourbeux, 90.— Feailles* SO.— Phosphates mtoéraaSp SI.-- Maladies 
des plantes « 32. ---Maladie de la Tigne , emploi da sonfire pour la com- 
battic» SS. — Maladie des OlîTievSy SS.-*0]»tnietisa des tnyanx de 
drainage par une Algne nûeroscoplqne , 24. — NouyoUo altération des 
Betteraves, 25. — Insectes attaquant les Abricotiers, 26. — Insectes qui 
attaquent les Poiriers, 26. — Insectes qui attaquent le Colia, 27. — 
Destruction des courtilièrrs , 27. — ApicuUorc, 27. — Insectes et di- 
vers animaux utiles ou nuisibles, 27. — Cultures spéciales, 28. — Cépage 
maivoisie de l'Ardèche, 28. — rUicica, 28. — Anagyris felida, 
Cymnocladus canadcnsis ti Sfaclura ourantiaca, 29. — Espèces ré- 
sineuses ti'Harcourl, 29. — Cèdre gigantesque, 29. — Racines de SLaticr 
propres au tannage, 30. — Développement de la production oléagineuse 

. do COlsat 30. Igname de €hine, Sf . Séricienltnre ; 31.— Toyage en 
Orieni, as.— Nielle des Blés, 93. — Consenration des grains, 34.— 
Insectes nuisibles, 35. — Grande cultnrè» 35. — Étangs inselnbres, 35. 

— Amétioralioos agricoles, 30.— falsification des esns-de-vle, 36. 
Économie des animaux , 38. — Vaches laitières, 39.— Drainage des cours 
et étables, 39. — Maladie des animanx, 39. — Gale des montons , 40. 

— Ceenure, 40. — Emploi des animaux morts dansles fenneSy il. — 
Concours agricoles, 41. — Gooconrs de Poisaj, 42. 

Messieurs, 

Les travaux agricoles nombreux et variés» suivis, eocoa- 



Digitized by Google 



— 12 — 

ragés ou accomplis par les membres de votre Société» sont 
entrés plus avant, depuis Tannée dernière, dans les direc- 
tions nouvelles et fécondes qui, de nos jours, offrent à Ta- 
griculture une prépondérance, longtemps méconnue, sur la 
plupart des antres carrières, oavertes à l'activité humaine. 

L'agriculteur, h notre époque, ne doit plus'borner ses fa- 
ciles occupalions à la profession honorable et tranquille 
dont les produits pourvoyaient sans peine aux besoins d'une 
population moins dense et d'une civilisation moins avancée. 
En exerçant aujourd'hui un art plus complexe , mais plus 
productif, qui emprunte le secours dès sciences dans leurs 
plus délicates observations, ragricultcur remplit souvent, en 
outre, le rôle du manufacturier L ibile et du commerçant 
bon calculateur. Sur le fabricant des cités populeuses, il a 
de grands avantages : 

II vit dans un air plus pur, au milieu d'une population 
moins changeante ; ses produits, atteignant à peine le niveau 
d'une coiisomuiation progressive, s'écoulent , en général, 
sans éprouver les entraves de celte concurrence active exa- - 
gérée, qui, continuellement» menace les spéculations et les 
entreprises purement industrielles, et, tandis que les fabri- 
ques urbaines sont, parfois , encombrées de ré&idus , l'agri- 
cuitcur-maiiufacturier qui sait faire un choix judicieux des 
procédés appropriés aux circonstances locales trouve , dans 
les débris de ses matières premières, des agents utiles apfflî- 
cables soit à l'élevage et à Tengraissement économique de ses 
troupeaux, soit à la fertilisation de ses terres. 

Ses champs, livres à une culture perfection d ce, devien- 
nent, à ses yeux, un vaste laboratoire de recherches expéri- 
mentales; il est, à bon droit, fier de montrer des résultats 
que ses concitoyens accueHlent*avee la reconnaissance due 
aux exemples utiles, aux progrès réalisésdansl'intérét général. 

Il prend lui-môme un vif intérêt aux données scientifiques 
nouvelles applicables à Téconomie rurale et manufacturière, 
qui ne sont autres que des faits bien observés. 

L'étude et la mise en pratique des procédés nouveaux de 
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culture et de transformation des récoltes brutes en produits 
manufacturés d*une pjlus grande valeur le préoccupent, 
charment ses loisirs, éloignent, en tout temps, [es incont é' 

nients graves de l'oisivelé. 

/«Aiissi voit-ou, chaque année, les travaux agricoles, rendus 
plus altrayants, fixer davantage les vues et les vocations dea 
jeunes gena qui se préparent» à Faide des études fortes et po« 
silives de ringénienr, à remplir dignement à leur tour la 

mission honorable de propriétaires instruits, propageant une 
foule de notions utiles dans les campagnes, combattant les 
préjugés et démontrant» par des résultats pratiques » les 
avantages des mjâtbodes progi^essivies. 

Heureuse de pouvoir eïciter et soutenir ce mouvement 
général des esprits vers l'agriculture, Li Société centrale 
s'empresse d'aborder et d'approfondir le^ diverses questions 
que ses.sectioj^MS spéciales lai permettent.souvent. d'éci^aircir 
et de résoudjce^ 

Nous passerons rapidement en revue les sujets de ce genre 
qui, en raison de leur impurUmce ou de rintércl d'actualité 
qui s*y attache, ont le plus mérité de lixei son attention, et 
ont pu recevoir 5oitd»iioi|vitne8 lumières» soit des solutions 
confirmées par une pratique suffisante. 

Sucreries agricole$. — Distilleries, 

. Âxk ombre des industries agricoles qui remplissent k 
triple condition d*aeorottte lè produit net des exploitations 

rurales, d'améliorer économiquement la nourriture des ani-' 
maux et d'élever, par degrés, la puissance du soi, les sucre- 
ries et les distilleries de betteraves ont fréquemment appelé 
votre attention ; vous avez eu de nouveUes occasions de oon- 
suoer les avantages^ d'un parocédé de maoération et de distil- 
lation, parfaitement approprié aux fermes, connu sous le 
nom de son auteur, M. Champonnois, et qui se propage de 
plus en plus, malgré la baisse du prix des alcools, 
{iotre honorable président a signalé les inconvénients des 
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méthodes do disiiliaùoii qui entretiennent, par le défaut 
d'écoulement de leurs vinaâste, des liquides putrescibles 
aux alentours de cas établissements. L'insalubrité qui peut 
en résulter a fixé Tattention de Tautorité supérieure, et une 
commission présidée par M. Chevreul est chargée d*éUidier 
celle grave question. M. Barrai a fait remarquer combieQ 
ces încouYénients pouvaient être augmentés, en certaine^ 
occasions, par l'emploi exagéré de Vacide solfurique. 

DeisiccoUon des Ponmm da terre. 

Votre section des sciences pl^sieo^imiques, réunie à la 

section des cultures spéciales, a visité une des grandes usines 
agricoles récemment établies, à Meaux et à Dunkcrque, pour 
la conservation économique des Pommes de terre \ le rapport 
de cette commission vous fera connaître les dispositions in- 
génieuses et les avantages du nouveau procédé. 

AccroumtimL dea récolUa de la BeiUrave à sucfe. 

Les importantes .indv^tries dont la culture des Betteraves 
forme la base pourront reoevoir un puissant secours de rem*: 
ploi d'une méthode culturale » dite en ados , pratiquée avec 
un grand succès par H. Giot, de Gevry ; M. Pommier, notre 
collègue , vous en fera connaître les remarquables résultats, 
qui semblent avoir été dépassés encore dans l'exploitation de 
M. Bodio, visitée par notre zélé eorreapondantM.Heuié. 

H. MoU nous a oommuniqué des Islts intéressants, obser* 
vés par M. Galland, sur la production en sucre des différentes 
variétés de Betteraves, et un mode curieux de ^onscrvatioa 
de la faculté germinative des grains, en suspendant par la 
desaleoatton les premiers développementsde leur végétation. 

Plusieurs membres (1111. Brongniart, Chevreul» Bouehar- 
dat, Payen) ont cité des faits analogues, et les résultats sem- 
blables qu'avait obtenus Loiseleur-Desiongchamps par rabais- 
sement de la température. 
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Développemeni de la sécrétion sucrée des Betteraves* 

M.Vitmorin, continuant avec persévérance ses importantes 
recherches sur les moyens de perfectionner les races de plantes 
utiles, nous a fait connaître un nouvel ustensile d'essai des 
Betteraves construit, sur ses indications, par M. Deleuil» et 
qui permet d'apprécier la richesse saccharine deff Betteraves 
sans leur ôter la faculté de monter à graine. 

M. Barrai, de son côté, a communiqué les résultats re- 
marquables obtenus par M. Sageret, directeur de la ferme de 
I4 Barre» à l' aide d'une méthode de sélection qui lui a donné 
une race fixe de Betteraves améliorées. 

Cette année, d'ailleurs» sous des influences encore mal - 
déterminées, la proportion de sucre sécrétée dans les Belle- 
raves s'est trouvée généralement amoindrie. M. Boussingauît 
nous a communiqué les observations faites, à cet égard, par 
notre correspondant M. Gorenwinder, et les mécomptes qat 
en sont résultés dans les calculs du rendement en sacre ; et 
cependant les surfaées emblavées en Betteraves et Tactivité 
des usines se sont montrées telles durant la campagne qui * 
s'achève , que déjà la quantité du sucre indigène s'élève à 
148 millions de kilog. , dépassant de plus des 50 centièmes 
la production coloniale. 

L'examen des qualités nutritives des nouvelles plantes ali- 
mentaires a fait Fobjet de plusieurs anahjrses ordonnées par 
la Société. 

Cerfeuil bulbeux. 

Les qualités éminentes, sous ce rapport , des racines tu- 
berculeuses du Cerfeuil bulbeux font désirer (\no. la culture 
de cette plante» signalée à votre attention par M. Pépin, amé- 
liorée par M. Vivet et plu^urs hortiaittears distingués, se 
développe en s*améliorant encore. 

Bulbes d$ l'Iris juncea et du Liliam croceum. 
Les balbes de deux Liliacées, r/mâ^uficsa, dit ZeUatU 
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d'Algérie, et le LUiumcroceumy offriraient, en certaines loca- 
lités , des ressources à cet égard , si , par une culture appro- 
priée, OQ les rendait assez productives. 

' ^'"^ igname de Vhitte, bioscorea bàï&i&s, 

M M . Bourgeois» Pépin , Becquerel, Vilmorin, Huzard 4>nl) à 
plusieurs reprises^ signalélesprogrèsdelaculturederigname 
deCfaiive, qui deviendra une des plantes alimentaires les 

plus productives, comparable à la Dalute douce et nii im aux 
Pomiiies de terre, si l'on parvi^^ntà rendre txtHiuaiiqueineni 
praticable sa cuiiurc, VA surtout l'arrachage de ses longs, 
îomiiieux et féculents rhizomes souterrains. 

* ^ ■ ' 

Nouveau procédé de panification. 

Si je m'absUeiii» U L'\[juser if f hik des plus ini])i>i laiiic^ dé- 
couvertes applicables h r.fliim utation publique, relative à 
une mélhodje nouvelle de pauiiication , c'est aiîn de vous 
réserver le plaisir d*en entendre tout à Fheure la dcscrip- 
lioo de la houohe do notre illustre président. 

Engrais liquides. 

Une question sans cesse à Tordre du jour, souvent élu- 
cidée par de nouveaux faits pratiques et des rechen hes de 
divers genres au sein de la Société centrale , est celle des 
'engrais' 

Cette année encore ; elle a donné Heu à d'importantes 
études sous plusieurs points de vue-. M. Holl nous a fait part 

des dispositions qu'il ,i prises, de concert avec M. Mille, pour 
expérimenter eu grand l'application économique des engrais 
liquides, généralement perdus ou mal utilisés aux environs 
des grandes villes. 

Vous avez voulu témoigner à notre collègue l'intérêt que 
vous inspirent ces études expérimentales en souscrivant à son 
utile entreprise. 
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Une eoiittoverse « coi&meâeé à s'établir entre M. MoH et 
II4 tend sur ce qui sô ptase , à cet égard , en Angietiom; 
te» fésulUit» éè yeoqoète qjÂ 80 poaisiÉl M ém gnaidM.ex- 
fiérieiiom pnÉlk|iie6 q«î »*aeooaipln86iil diB^rmitt fémdr» le 

problèmf3 en amenant, sans doute, des condubioiis Yariables 
suivani les coiMiitious différentes de cnUure, de sol et de 

Engrais en Crimée, 

^aménagement des famiera nous préoccupe non-seule- 
ment chez nous » mais encore à Tétranger, partout^ en un 

mol , où il y a des exemples à suivre ou des conseils à don- 
ner ; un de nos compatriotes , habile fabricant de gélatine, 
fout récemment établi en Crimée^ nous a transmis des dé- 
tails peu satisfaisants à oel égard suc la culture dans la cou* 
trée et ce qpiisë passe aux enyirous de la ville de Théodosie. 
Les fumiers sont rejelés aux déchargcs^ publiques ; une par- 
tie est desséchée , mais employée seulement au chauffage 
des fours. M. Castel s'occupe des moyens , sur lesquels il 
nous consulte» de mieux utiliser ces enggais. 

h'inwÊiÊUÊM Tocoaum des fumiera pour d>teair du sel 
les maMia dd récottds- v donné, dépuis quelques' année!» 

surtout» une grande impulsion à \a confeclion et au com- 
merce des engrais. 

Au premi^c lang de ces uliks auxiliaif es de l'agriculture 
ipiBelaïQoiuadegaaiia^niieuseficofa appréeiée» Angleterre 
qn^wBirffiaeaL 

De Bouvattas eapéDîenceftaii grand , Entreprises par notre 
cerrespoodaiit, M. Festal, de la Gironde, ont démontré que 
cepuissant engrais neborne pas à une seuleannoe son action 
fecti^sale; qu'il laisse dans le sel des pnnoipes assimilables 
ramiéeanimile. 

Année 1858. 2 
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Cependant run de nos honorables collègues , M. de Tracy) 
a cité des faitaqoî porteraient à coaclore qu'un engrâséiieN 
gique eompaïahie au ^oo, la poudre d*08 employée isolé- 
ment dorant pliisieui8«inées de saile^ coa^nbo^aH à épui- 
aerlesol. 

■ Ces faits ne sont pas, comme on pourrait le supposer , in- 
conciliatles entre eux : évidemment, lorsque l'engrais ne 
fournit pas à la terre tous les âéments que la végétation en- 
lève , il peut , en raison même de son énergie , donner aux 
plantes raclivité nécessaire pour puiser dans lo sol leur 
complément de nourriture; mais, si ce complément lui- 
même n'est pas restitué, tôt ou tard il fera défaut. 

Ainsi un engrais qui fournira en abondance la matière 
azotée , sans 7 comprendre les phosphates et les autres sels, 
contribuera , daus une certaine mesure , à Tépuisement du 
fonds; réciproquement, l'engrais riche en phosphate et au- 
tres sels alcalins et calcaires, mais pauvre en substances 
azotées , pourra contribuer à l'appauvrissement du sol sous 
ce dernier rapport. 

Engrais dits concentrés. 

Malheureusement quelques spéculateurs, de temps à au- 
tre, essayent de persuader aux cultivateurs que des doses 
minimes de leurs engrais dits conemuréi suffisent pour assu- 
rer d'al)ond<Hites récoltes et doivent leur être payées cher 
dans la même proportion. 

Le danger de ces prétentions absurdes s'est de nouveau 
révélé dans le cours de Tannée dernière. Un engrais de ce 
genre, appelé le §miiwMUmiar tiuHHf^ fut soumis à votre 
csaiiieu, el le rappurlear de la section des sciences physico- 
chimiques agricoles, M. Barrai, en termes nets et précis, 
vous a démontré ce que de pareilles prétentions, énergî- 
quement repoussées à une autre épo^e, avaient d'illusoire . 
et de dangéreux. Il était de notre devoir de prémunir les 
âgnculieurs contre les promesses qui tium^'aient leurs espé- 
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da rapport. 

Plusieurs antres engrais commerciaui» offrant un carac- 
tère différent, ont été soumis a votre examen; leur compo- 
sition, quant aux substances qui ont le plus de valeur à cet 
égard, matières asocées «t {lîiospiiatas mmilables , eût 
oSèrl anx cultiTatettis les conditions laforahle9d*anefifet 
utile ; maislaSodété devait exiger d'antres garanties encore, 
avant de donner son approbation. H fallait qu'elle eût la 
certitude de la possibilité d'une préparation assez économi- 
que et avec des matières premières assez abondantes pour 
que la composition pût être rendue constante. 

Bien lui en a pris relativement à deux de ces nouveaux 
engrais, car on a pu reconnaître , d'après les détails de leur 
préparation y que les procédés ainsi que la nature des ma- 
tières ne pouvaient offrir ces garanties. 

Notis ne faisons pas ici allusion aux différents engrais fa- 
briqués par M. Derrien, de Nantes, qui ont été reconnus, en 
diverses occasions, dans plusieurs concours, contenir les sub- 
stances fertilisantes dans les proportions indiquées, garan- 
tms par le fabncant et vérifiées par les ciiimistes essayeurs de 
l'administration. , 

Théories trop exclusive^ 

fJne théorie des engrais, née et développée en Allemagne, 
préeônisée, m An^eterre» avee un certain engouement que 

ne partagea pas la France, repoussée maintenant ou du 
moins comlialiue en tout pays, teadait à faire crone que les 
substances minérales ajoutées en doses convenables devaient 
suffire à la fertilisation des terres en culture; Fatmosphère* 
disait-qn , fournissant les éléments de la totalité des matiè- 
res organiques sécrétées dans les tissus des végétaux. Cétait 
une erreur : les faits les plus concluants ont démontré qu'il 
faut rendre à la terre sous forme d'engrais, parmi les sub- 
stances que les récoltes lui enlèvent, non-seulement les sels 
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minéraux, mais encore m moins une grande partie, cl dans 
cerlaias soU, sableux et calcaires, la totalité des matières 
anrtées, encore bien que ratmoi|»hàfe contribue pour une 
part notaUe, sorlovl dorant la culture des prairies artîfi- 

ficielles, àcette portion do la nulritioii végétale. On rencontre 
cependant des exceptions à ces règles générales lorsque, par 
exemple, les sols surabondants en humus et en phosphates, 
dès longtemps accumulés, peuwnt fournir, sous les influen* 
ces osjdantes et décomposantes de la chaux et de son car- 
bonate, les aliments organiques aux plantes. 

FirHHiation des ierrmni Umrhmtx. 

Vn exemple remarquable d'une nature parlienlîèie» mats 

qui n'était encore qu'une large exception à la règle générale, 
.'i vivement excité votre intérêt lorsque M. d*Urclé est venu 
exposer devant vous les résultats heureux du mode de ferti- 
lisation des terres tourbeuses à l'aide des cendres d'une por- 
tion de lasuperfijûe trop riche en débris organiques. 

Évidemment, dans ce cas, rincinération, réduisant en gaz 
l'excès de ces débris et laissant un résidu minéral, rétablis- 
sait à sa surface l'équilibre favorable à la culture. Le carbo- 
nate calcaire, d'ailleurs, contribuait à hâter les transforma- 
tions des sulistances organiques sous-jacentes» de même que« 
dans des recherches expérimentales, nous avions vn le car** 
bonate de chaux , maintenu humide , hâter singulièrement 
les réactions qui changent les princi|>os iiiiint diats azotés en 
carbonate d'ammoniaque propre à 1 alimentation des plantes. 



Parmi les engrais qui sont ramenés spontanément et vien- 
nent des profondeur s de la terre s'accumuler à la superficie, 
les feuilles des grands arbres jouent un rôle important qui, 
de nouveau» fût mis en lumière dans k sein de ia Société à 
roccasion d^une lettre de notre savant eorreqpondant^ 
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M. Idl>e1, sur les feuilles des ibrèls de TAlsace emplojées 
comme litière. MM. Vicaire, Pépin, L. de Lavergue, Che- 

vreul, Becquerel et Payent ont montré les intérêts spéciaux 
à cet égard des cultivateurs, ceux des propriétaires de forêts ei 
la difficulté de condiier ces deux intérêts di? ergents. 

Photphaieê minérauùf. 

Dans plusieurs occasions, la Société centrale s'est occupée 
des phosphates minéraux; la théorie^ l'expérience directe et 
les faits nombreux constatés en Angleterre, notamment par 
notre associé étranger, M. Lawes de Rothamsted , et M. Gil- 
bert, iiidiqueiit et démonlieol que la condition essentielle *lo 
Faction de ces utiles coiîrais minéraux est une grande divi- 
sion mécanique, surtout lorsqu'elle peut être complétée par 
des réactions chimiques et que l'assimilation dans les plantes 
est favorisée par l'interposition des matières organiques, 
azotées, putrescibles. 

L'incontestable nécessité des pho>pljates parmi les élé- 
ments du sol permet de comprendre l'intérêt que la Société 
attache aux procédés de dosage de ces composés. 

M. Barrai nous a donné Fespérance qu'une méthode ana- 
lytique fàeile et plus sûre serait bientôt indiquée par M. Paul 
Thenard et fondée sur l'emploi du sodium , obtenu aiy^v- 
d'hui bien plus économiquement qu'autrefois. 

Déjà, comme Ta rappelé M. Chevreul, l'emploi du radical 
de la potasse avait été appliqué par Thenard père et Yau- 
quelin pour manifester la présence des phosphates^ en déga- 
geant de Phydrogène phosphoié. 

On doit à MM. Damour et Derille un procédé pour doser 
les phosphates dans des liqueurs acides sous forme de phos- 
phate de cérium. 

Les travaux de ki Société d'agricultur«i» sur la question vi- 
tale des engrab; ont été dignement couronnés par une 
grande monographie du phosphore et de Paxote, qne notre 
illustre confrère, M. Ëlie de Boaumont, a rédigée et dont 
vouts avez voté l'insertion dans le recueil de nos Méitwires. 



# 
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Maladiu des planks. 

Il ne suffit pas au cultivateur d'assurer» chaque année, 
les bases de la nutrition Tégétale* il doit encore se préoc- 
cuper des moyens d^amoîndrir les dommages occasionnés 

par les inDombrables, actifs et souveat imperceptibles enne- 
mis de ses récoltes. 

Contre eux il peut agir sans scrupule, bien assuré que» s'il 
réussit à paralyser leurs efforts dans ses domaines» il ne sau* 
rait totalement détruire même les plus infimes espèces, ni 
altérer les lois naturelles qui garantissent et limitent à la fois 
la production des êtres, hâtent les transformations de leurs 
restes, dès que la vie les abandonne, pour les faire servir aux 
perpétuels échanges de nutrition entre les animaux et les 

plantes , et maintenir ainsi les grandes harmonies de la na- 
ture t 

A ces points de vue, Tagriculteur applique les données que 
Fétude des cryptogames parasites, Tentomologie, la connais- 
sance des habitudes des oiseaux, des rongeurs et d'autres 
êtres vivants peut lui fournir. 

Tos sections des cultures spéciales et d'histoire naturelle 
cherchent sans cesse à lui Tenir en aide et parfois réclament' 
le concours de la section des sciences physico-chimiques 
agricoles pour mieux apprécier la nature, la composition et 
les efTcts des agents destinés à combattre les êtres nuisibles 
aux cultures que l'homme dirige. 

He pouvant entrer ici dans les détails de ces laborieuses 
investjgationst j'indiquerai hrî^veinent leurs principaut ré<> 
sultats. 

MakujUe de la Vi^iw, emploi du soufre pour la combattre. 

Et d'abord je rappellerai que de nouveaux faits nombreux, 
posiliUs et concordants ont démontré dans FOMnim Tttdseri 

ou VÉrésyphe^ parasite vrai des feuiUes et fruits de la Vigne, 
la cause principale, admise par vous, de la maladie,, alors que 
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le pluft.grand nmnbfe des agviculteiirs refusnent de mm à 
la cause et aoz moyens de la combattré. 

M. 13ouchardat nous a iransmis des documents positifs à 
cet égard, et notre intaligable confrère M. Montagne, en 
oous commuDiquant, de son côté» des preuves sotlgneusemeat 
contrôlées pan ses peticMoutos observsiioiis, ncras a lomiii des 
données nouvelles sur refficacité du soifre que votre laurésl 
de l'année dtiinière, M. Mares, est venu compléter de vive 
voix. Nous avons appris que, dans l'application, chaque 
aoûée plus considérable, du soufre. simplement réduit en 
poudra ou sublimé) ce dernier, qui tenfenue le même élé- 
ment plus divisé et sous deux états isomériques, est préfé* 
rable; qu'il agit d'autant mieux que sa division est plus 
grande et son volume apparent plus considérable. 

Nous devons à nos collègues, MM. de Mortemart, Robinet, 
Bouchardat, de nouveaux détails sur la maladie de la Tigne 
et le soufre^. MM. CaBalis-ÀUut» Dorieu de Maisonneuve 
ont traité les mêmes sujets dans leurs communicalions sur 
les vignobles de Montpellier et du Bordelais. 

M. Amédée -Durand nous a fait connaitre un ustensile dû à 
M. Marsal, de Jonquière» (Hérault), dans le<piei Tagii^oméra* 
tUm des particules de soufre est complètement évitée et qui - 
assure une facile et abondante projectiou de cet utile agent. 

te haut prix du soufre, en raison de son application nou- 
velle, a donné lieu de chercher 4es moyens d'éconortile, et 
ao0géré à M. Pelouze la pensée ^e nous a transmise M. Bar- 
télj d^eteyer dermplaeer ce produit pàr le pl&tie renfer- 
mant de soufre libre , qui se rencontre dans un dép6t 
naturel du département de \ aucluse, près d'Avignon. 

' * ■ ... 

Maladie des Oliviers, 

' < . . 

M. le docteur Montagne, en nous transmettant l'avis que 
• kil ccHoamuniquait le docteur Gompanyo, d'une nouvelle in* 
vasion sur les Oliviers, en Provence^ de ia cryptogame para* 
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ftite^ aoléneoMunt déerto par lui liant m» JMiiomi (1)» 

indiquait la coexistence de celte plante avec le développe- 
ment cousidérabîe d'un insecte qui, peut-être, l'avait pré- 
cédée. Ii0lre cooirère sigoiikit plusieurs faits analogues, ]'uo« 
nntM^oifreft» upporté W cévëmid Serkftiej, ralattf à un 
îii8ecto>ii|«i avait précédé d^ima aaaés le Cbampigoon para-» 
site qui attaque les plaatations de Café, à Cejlan. 

Quoi qu'il en soit, l'espèce de Coccus et le Champj>rnori 
brun qui envahissent ks Oliviers peuvent être simultané- 
ment; détroiâs par un iait de efauix* et c'est là un lait impoiv 
lant, «oostalé far M» Companya, à signaler am propriétaim 
iTOlÎTififs. 

Ob6lrucltQn des tuyaux de draùiaye par une Algue 

mierosçopiqm» 

l4s végétaux miaraaco|ttq[vaa l^m des aïojma uriéa é» 

nuire aux agriculteurs. Ce fut à l'occasion d'un curieux 
exemple de ce genre que le docteur Montagne détermina 
l'e^èce d'Algue qui, d'après la cotnmunication de M. Beliu, 

nsorfae par M. IMftidf j« au nm deluSociélé d'agricuilaD» 
4o Seine-'etxOisej ae déT#)i^[)pe daaa les tuyaux de dmin^ge 
en telle abondance, que» retenant plusieurs substances miné- 
rales, elle les ob&lrue entièrement. Notre conirère la rap- 
porte au genre, peu comiu, Erebonmm'i d'une suycophjcée 
qu'il désigne, il'apfèçsQn babital» par ladénotuinaMoii non- 
valte 4'£r^^is«ma olAïawf » et iini eeioatiliierait, penVêire» 
#ilivaii|; notre confrère, des mycéliums de Champignons, 

Cette masse gélaliniforme, composée de lllaments innom- 
brables et de granules interposés, retient, en effet, d'après la 
nouvelle analyse que j'en ai faite, de la silice» de l'argile» 
de l'oxyde et da solfiue de iér ; elle présente cette singula- 
rité remarquable que, même bien lavée, mais gonflée d*eau» 
elle est subiteoienl coutractéo par le contact de raigool. 
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Il MrdI iaténoMiit «le mhmlier «1 ^3tmtm mtedife, à 

bon marché, tels que Teau de chaux ou une solution de 
tanin, produiraient un effet analagua eit laciiiiQraieQi soa ei* 
polsioQ. 

£a éltt<yeat la cewuttBHwin géoéraie <le tocteilas «alièiBt 

înennrtiaiifes tromées jusi^k jour, M. Baml les dhrn» 

1° en dépôts. calcaires ou ferrugineux assez r^res, et que l'on 
peut toujours empêcher à Faide des regards pneumatiques 
décrits par M. Mangon; 2^ en obstrueUoas produites par' 
le ébatsàû. d» xmam des jorbm» naîB q«e fou poot 
0iiapkh» par des dnin» oenrMuMettent disposés^ 3* en 
obstructions provenant des racines do diverses plantes 
telles que les Prèles, les Véroniques, les Équisetums, 
olietructioiis toujours détruites» si les tuyaux de drainage 
80«t«1teniativ8BMnt luyy^at secs; V va «dépôts tmeiaqvi 
fiomimeiil de malfaçon ou do pentes insdBsiiitesç «es 
dépôts sont facilement enlevés par des charges d'eau , au 
moment du retour des pluies. — Ainsi aucune obstruction 
n'est sans remède; il fout d'ailleurs, ajoute M. Barrai, pro- 
damer hautement que c'est un accident très-rare ; pla- 
sieurs personnes, entre aulres M. PaulThenard, estiment 
qu'il j a tout au plus un tujau bouché sur 10 kilomètres de 
longueur de drains posés. 

Les obstructions peuvent être reconnues facilement à Tas- 
pect que prend la superficie du sol , et leur réparation est 
facile et peu coûteuse. Comme tous les travaux exécutés de 
main d^homme , le drainage comporte des frais d*entretîea 
et de réparation. 

Nouvelle altéroHon des Beikram. « 

Nous avons reçu de M. Borticr, de Bruxelles, par Tenlre- 
mise de M. Yilniorin, une racine de Betterave oflrant une 
altération particulière* 

Cette altérationt en e0ét, d'après Texamen attentif auquel 
je Fai soumise, offrait des caiactères tout différents de celle 

# 
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qui, en 1854, occasionna, dans lo Moid) ane perte équhn- 
teale à ao minions de kitogr. de fietlemm^ do'ntkeiVMr, ' 
heareosement aooideiHelle, étaît^daev suirant nosobiem- 

lions faites dans les champs et dans le laboratoire, à une 
humidité extraordinaire qui , accumulée dans le sous-sol, 
déteimiDa la putréfaction des radicelles et.«e.propageav.daiis 
la racine chanme. ' . 

L'altération signalée» aqjoiinf hni» par notre hpooiebio 
'correspondant se propage, au contraire» de taent en^bsè'; 
elle envahit la lige conique, puis la racine. Sans doute intro- 
duite d'abord par les feuilles et leurs pétioles; elle offre, 
d'ailleurs, plusieurs autres analogie» avec raltération spé-> 
cide des Fooiioes de terre % les portions de» tissus en?aiis 
^prouvent, dans Teau» à b tompéittliaied^ 100% uoeindHh 
ration notable , et résistent beaucoup pli» i la putrélMiIsse 
que les tissus environnants; la proportion d'a^uie s'y Uouv^ 

plus que doublée* - - • 

t . - 
\ ■ 

M. le minisire ayant transmis à la Société un rameau d'A- 
bricotier attaqué par des insectes, et sur lequel M. le profes- 
seur Bonnet» de ^Besançon, demandait Favis de là Société 
centrale, M. Milne-Edwards a reconnu que ces insectes pro- 
vieniieiit d'une chenille, Laurentia hrumata, qui pénètre 
dans les bourgeons aussitôt après sa naissance et cause de 
grands dommages aux arbres fruitiers. 

Notre confrère a indiqué les moyens de s^opposer à leur 
trop grande multiplication, en détruisant soit les chrysalides 
au pied des arbres, soit les papillons, eu iroltanl, à Tau- 
tomne, i'écorce des arbres du voisinage. 

ImecUi qui adaquent Tes Pairieri. 

Les Poiriers, en grand nombre, ont été attaqués, aux en- 
irîrons de Pftris, par des larves qui S'introduisent» en nombre 

plus ou moins grand, dans les fruits au quart et au cin- 
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qnièmade leur 4iéveioppemiil« «t roi^eiit totil le pareil* 
ihjme eharau. M. Milne^Sdwards a reeoimu que ces insectes . 

vermiformes jaunâtres appartiennaDt à une petite espèce 
de diptère décrite par Schiuidi>crger sous le nom de sckwa 
Piri. 

Insectes qui attaquent le Coba. 

M. Victor Châlel a observé, en Normandie, les dommages 
occasionnés aux récoltes du Colza par des insectes (charan- 
çons) qui attaquent les siliques lorsqu'elles commencent à se 
former» y déposeatleurs eeuis destinés à donner naissance 
aux larres qui doivent se pooitir des graines de Colia» 

H. Belle fit remarquer que, l'année précédente, les Colzas 
ont été plus fortement attaqués par le {nême insecte dans le. 
département de Seiae-et-Oise. 

MM. Montagne, . Benzé et Vilmorin ont rappelé, h celt^ 
occasioa^ les travaux d*Audouin, de MM. Laboulbèneet Fau- 
ciUon. . 

Destruction des cowtilières, 

M. P^a a présenté un rapport faymble sur le moyen 
simple et économique, proposé par M. Lams^Goutoui^) 

pour détruire les courtilières. 

M. Cbevreul a rappelé le tiavail publié par Héricart de 
Thary sur le mâmé sujet. 

Apieulturê, 

Les deux seeftonsd*histolie naturelle et des cultures spé-* 
dales ont reçu la mission d'examiner conjointement un 

procédé d'apiculture, décrit dans une note de M. flHubert, 
de la Nièvre, transmise par son collègue M. Delalond, et qui 
sera Tobjet de Tun des rapports que vous allez entendre. 

Insectes et dims asimaux utiles ou nuiiibUs. 
Au nombre des travaux les ^us importonis sur les 
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aoîmaux nuisibles et les animaux utiles à ragricultore , 
je devrais citer h grand et remarquable ouvrage d» 
H. Millel» d'Angers» ainsi que les patientes <4 importantes 
secherches de M. Florent Prévost sur les insectes , les grai» 
nés et autres substances dont se nourrissent les oiseaux en 
différentes saisons; mais je préfère vous laisser le plaisir d'en- 
tendre les rapports de notre honorable président sur ces 
utiles travaux* 

Ctdiurei $péeial€B* 

Cest au milieu des terrains livrés aut coltoiesspfciales et 
à rhorticuhure que se rencontrent les plus fréquentes oc- 
casions des études dont nous .Prenons d^exposer les résultats, 

et que se préparent les expériences destinées h éclairer la 
pratique de la grande culture et de rarboricullure forestière. 
Aussi les questions les plus variées se trouvent -elles naturel- 
lement soumises à la section qui porte ce titre. Nous ne 
pourrons présenter ici qu^un résumé bien incomplet de ses 
nombreux travaux. 

Oulre le sujet important de la maladie de la Vigne dont 
nous venons de parier, et qui entre dans ses attributions, la 
culture de plusieurs Tanétés a fait Tobjet de ses investiga*' 
tiens. 

Cépage mdvmie de ^Ardèche* 

M* Becquerel, qui n'avait pu cultiver en pleine terre le 
petit pineau (malvoisie de TArdèche), en a obtenu une abon- 
dante Iructification en te cultivant en exiler, 

M. Bourgeois nous a communiqué les nouveaux résultats 

de ses expériences sur i'incisîon auuuiaire. 

Mies cilicica. 

M. Eépin nous a rendu compte des premiers résultats 
heureux de ses essais de culture, dans notre domaine d'Har- 
oourti de l*iiitii ciUeknu Les (gaines de ce grand arbre résî- 
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iMUx, nouYeau pour les botanistes et très-rare eneore, avaient 
été récoltées dans TAsm Mineure, sur le mont Taunis, par 
M. fialmm, voyageur lélé qui s^est vendu digne de Tune die 

'VOS récompeûses. 

. Ànagym felida^ Gjfmnocladm oasèadesmi et Madvra 

Mous devona à notre collègue un rapport sur VAnag^rù 
/e^, arbuste des haîesderAlgérie; deux notes intéressanies 
sur le Gymnwîadmcmmâmûy SrbTe rustique qui ne parait 

pas (jtrc attaqué par les insectes et qui coavicndrait, à plu- 
sieurs titres, pour les plantations en lignes : son bois, que 
j'ai attentivement examiné, brun légèrement violet, ù reflets 
Juîsants des rayons médullaires serrés, serait applicable aux 
ouvrages d^ébénisterie et de marqoelerie*^ 

M. Pépin a compris, dans son rapport, le Maclura au- 
ranùaca : le bois peu conua do cet arbre, dont notre collè- 
gue & bien voulu me remettre un échantillon, est très-dense 
dans son tissu serré; les rayons médullaires, très-minces et 
régulièrement distribués, sont à peine visibles à l'œil nu; sa 
couleur jaune et son poIifBKsile le rendent applicable aux ou- 
vrages d'ébénisterie. 

* 

Espèces résimuses d'Earcourt. 

I. 

M. Pépin, qui dirige, avec tant de zèle et de succès, lefr 

cultures expérimentales de notre domaine d'iiarcourt, vous a 
communiqué un important travail siu' les espèces d'arbres 
résineux acclimatés dans ce domaine. M* firongniart^ qui a 
suivi ces expédenoesy a iait remarquer que le rapport de 
M. Pépin sera très-intéressant à consulter» comme poinl de 
départ, dans quelques années, lorsque les arbres qui s'y 
trouvent mentionnés auront acquis plus do développement. 

Cèdre gigantesque, 
M. le comte de Tracy nous .» eommuniqué des détails 
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|deios d'intérêt sur la prodigieuse végétation de plusieurs 
«fbres enCatilomte^la lettre daeapilaiae de vaâaeeàuUipe- 
Un, qui eoDtendt ces renseigneoettts, sîgoalnt en partica» 

lier une espèce di' Cèdre appelé Washingtmia giganfea, qui 
peut alteiridre les énormes flimensions de 120 mètres de hau- 
teur et 36 mètres de circooierence ; réchantillon des graines 
de cet arbie a été remis» poor le domaine d'Haroodrt, à 
M. Pépin, qui a rappelé que la Société possède déjà 24 pieds 
de cet arbre âgés de 4 ans. M. Brongniart a fait observer que, 
dans la nomenclature régulière et scientifique, cette espèce 
de coniiei 0 gigantesque, appelée à tort Welliogtonia par les 
Anglais, Washingtonia par les Américains» appartient au 
genre Séquoia itEtMieher^ et doit conserver le nom de Se^ 
quùia gigiOitea* 

Racines de SUUice propres au tannage. 

Nous avons reçu de H. Masson des graines de Slatice, 
plante dontlesraclnes contiennent de tiès-fortes proportions 

de tanin. 

M. Brongniart a fait remarquer que toutes les grandes 
espèces de Slatice renferment da tanin, et qu'il serait inté- 
ressant de rechercher quelle e^ce serait préférable sous ce 
rapport. MM. Pépin et Vilmorin se sont chargés de faire ces 
expériences au double point de vue de la culture et du pro- 
duit applicable au tannage. > 

Développement d$ lafraduetkm oléagineuse du Coixa. 

Notre collègue M. Vilmorin a continué la série de ses ex- 
périences remarquables sur la transmission de Thérédité chez 
les plantes. 

Il en a commencé, cette année, l'application au Colza,' en 

vue d'accroîlre sa production oléagineuse. Les limites des 
variations se sont trouvées, entre 34 et 49 pour 100; plus 
restreintes que relativement au sucre, pour la Betterave qui, 
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au début, donna de 4 à 14^ et que pour la Garance, dont les 
principes colorants ont varié eotre 15 et 49. Toutefois ces 
limites offrent un vaste chaiop aux amélioretioDs entreprises 
^eit pomsûtîes aveç.pQir^^Téraiice p«r ootict coUègae; elles 
sont fondées sur lAiimltiplieatioiit par individus isolés, de la 
descendance des plantes, qui ont au plus iiaut degré les 
caractères recherchés. Bans le cours de cette série de rechejr- 
ohes, M, Viluprin a trouvé un procé(ié fm\& pour exlrairOt 
pacr.I^ sulfure de earbope, l'alizigdQe plus pure que.par voi^ 
de sublimatioa. 

IgnamâeChme, 

M. Huzard nous a fait connaître, par rentremise de 
M. Pépin, les résultats de ses cultures expérimentales sur 
rigname de Chine (Dios. batat,)^ comparativement dans des 
sols profonds et peu profonds à ^us^ol compacte ; les pro- 
duits ont été en raison de la profondeur du sôl cultivable. 

A cette occasion, M. Vilmorin nous annonça que, dans ses 
cultures, au point de vue agricole , il trouvait avantageux de 
récolter de petits tubercules plutôt que des tubercules longs 
et Yolumîneui« 

SéricieuUure. 

On sait que la production de la soie est une des principa- 
les richesses agricoles de la France, qu elle ( onstitue la base 
de diverses industries dans lesquelles le goût et i'hai)ileté 
de nos fabncants et de nos ouvriers consercent une incon- 
lestable prépondérance* 

Tout ee qui concerne cette grande production agricole, et 
peut soiL la développer, soit ranioindrir, préoccupe vivement 
la Société. A ces diiicrents points de vue , elle a reçu des 
communications intéressantes, la plupart confiées à Fexa* 
nien de IH. Robinet. Kotre collègue M*méme nous a lu un 
mémoire sur l'industrie séricicole et les maladies qui atta- 
quent avec tant de persistance nos vers h soie. Dans cette 
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occasion, on a rappelé Papplication, faite avee quelque suc- 
cès par M. Tliaimaro», de ia Drôme, d'ua iBélange de soufre 
et de €harboii codm la gattinev 

Une disei»0î(»i »'dst établie entre MM. Goiiil)e9, Ghemol) 
Robîoel, WitÊmé, HSae4<d«r«ré8» Renaud el Vâmerln mr 
les maladies contagieases ou eodéœiques. 11 résulte , d'ail- 
leurs, des observations de M. Robinet que lette maladie des 
xm à soie n^est pas nouvelle» mais qu'il eiisle une grande 
incertitude snr sa nature et ses malogiee avee les mafedieB 
antérieurement décrites depuis Roissîer de Sauvai^es. 

M. Combes a lu une cote sur les résultais favorables obte- 
nus, à Saint-Hippolyte, par son fils dans une éducation avec 
les graines et suivant les procédés de M. Aodré-Jeau. 

M. Robinet a fiait remarquer que d'autres éducateurs» ont 
obtenu des résultats semblablea avec la race bkuehe» tandis 
que Téducation de la race À cocons jaunes de M. Andc64ean 
n'a pas réussi. 

Il a cité les faits recueillis par le comte de Retz constatant 
les succès remarquables obtenus par un magnauier» nommé 
Ëtienne» au milieu des désastres qui désoient le pajs. Notre 
collègue a» de plus, fait observer que les œuls récoltés et 
recommandés par M. André-Jean ne se rapportent qu*à la 
race sinay dont les produits ne se vendent pas généralement 
en proportion de leur prix de revient. 
. M. Robinet ttous a rend» compte de l'examen deS'CO'cons 
el ée la snieproivenanl d^édnmilioiis finle»iÉi^8icfie»0l véunis 
fB» le baron iyiea rnotre cnllègue a partieoiîèfetteDf signalé 
•àr votre attention une très-belle soie gnége extraite des petits 
cocons de la race bionef qui a une grande r^tatioa en 
Italie. 

M. Mtine-fidinarda neos a transmis les^ i^mBeîjsnements ob« 
«inua par de QuatreiageasBr la-silQMMiiin'ietteUe de^hn^ 
«dustrie. sérioicole el la ma1jsidi& de no» tM^ soie* r le^ pays 

<;asU*ais, épargné jusqu'ici, a été envahi à son tour; les 
ilistricls moulagneux n'ont pas été épargnés, mêiu(^ h îa 
limite defrMûners» à Mejrruei&r p^r exemple, où les Mriers 
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ne donnent que tous les deux ans une récolte de feuilles. 
Deux éduccileurs de Vaîleraugue, sachant pnr leur propre 
expérieace qu'on ne peut se fier aux graines livrées par les 
marchands, sont allés préparer eux-mêmes, dans les con- 
Irées saioes de lltalie , des graines dont ib fussent sûrs; à 
Bologne, écrit M. Nadal, les vers n'offrent aucnn signe de 
maladie, et la récolte paraît devoir être excellente. 

D'après une lettre très-explicite de M. Thannaron, prési- 
dent de la Société d'agriculture de la Drôme, le mauvais éta 
des œufs tirés des lieux où sévit le mal de Fétisie a occasionné 
des pertes telles, que la production dans le département ne 
dépassera pas un tiers d'une récolle ordinaire. 

Aucune des grnincs tirées du pays on de la Kouia^ne, de 
la Prusse , de la Toscane , d' Andrinople n'a été exempte des 
atteintes de la maladie. 

M; Pommier nous acommuniqué des renseignements qu*i( 
avait reçus des Cévennes : la récolte de soie y est au-dessus 
d'une demi-bonne récolte, supérieure à celle de 1866. 

H. Micard, ayant fait venir de Kimini (Italie) 100 onces 
de gnme^ en a obtenu de très-bons résultats. 

Voyage en Orient, 

Sous le nom de Recherches scientifiques en Orient, M. Al- 
bert Gaudry nous a remis un ouvrage très-digne d*iatérét. 
La partie relative à Tindustrie de la soie a été soumise à 

l'examen de M. Robinet, qui vous a présenté un rapport 
très-favorable. 

M. Hardy vous a rendu compte de la partie relative à l'ar- 
boriculture ; l'ensemble a mérité une des récompenses mo-. 
tivées par les rapports que vous allez entendre, et parmi les- 
quels vous remarquerez aussi le rapport de M. Robinet sur 

l'ouvrage de M. Duseigneur, intitulé Physiologie du cocon 
el du fii de soie, 

. NidhdesBUs. 

Nous devons à notre confrère M. le D' Montagne la coro« 
AifirfE 1868. 3 
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mUDiefttion d^on loémom très^iotéretsaiit de M. Davaiifiie, 

sur la Téritable nature de la maladie des Blés, appelée nteUet 
que beaucoup d'agriculteurs confondaieut avec des maladie» 
fort difîéreutes. 

■Needham, Baker, Gioa»iii« Spallanzani* Roffiredi, Bauer» 
TfUet aTaiml indiqué les causes de cette aibetioa, parfois 
grave, dans «ertaines localités; mais H. Davainne, le pre- 
mier, suivant les anguillules auiquelles elle est due, dans 
toutes les phases, même les plus secrètes de leur existence, 
a fait connaître par quelle vole eea belminthesy ensevelia an 
centre d'un grain de BK, se raniment au contact de Flm* 
midité, gagnent, par degrés, les tiges , les feuilles et le nou- 
vel épi de la jeune plante, pour se loger dans le parenchyme, 
sans consistance, des écailles des fleurs naissantes» où la 
présence de myriades de ces animaleulas ttiemcopiques ûéf 
termine rbypertropbia, sorte de galle qui eonstitue réeiie* 
ment la nielle. 

L'auteur a décrit un moyen ethcace pour comballre cette 
maladie; il consiste à immerger le grain, pendant vingt- 
quatre heures, dans Teau acidulée par l/i&û d'adde siiUu^ 
rique. 

Conservation des grains. 

Chacun sait combien les insectes (charançons» aluci- 
tes, etc. ) occasionnent de difficultés dans la conserration 
des grains. 

M. Doyère s'est occupé, avec un grand soin, des moyens 
de prévenir leurs ravages dans les silos el les c:reniers. Il a 
communiqué à la Société les résultats de ses nombreuses 
tentatives et de TappUcation qu'il a faite avec succès » en 
grand, du sulfure de carbone» proposé par M. Gareau, 
pour détruire les œufs, les larves et les insectes, parfaits. 
3 grammes de ce liquide volatil délétère suffisent pour tuer 
tous les insectes contenus dans 1 hectolitre de grain, pourvu 
que la vapeur lourde de ce sulfiire ne puisse s'échapper au 
moins pendant quelques heures. 
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Imecles ntnsibks, 

M. Guérin-Méneville vous a présenté, de la part de M. de 
Moltschoulski , un oavrage russe sur les insectes nuisibles. 

Le savdfit entomobgiste, de Saini-Pélers])Ourg, décret les 
espèces tes plus noisiblest leurs mœurs et les moyens de les 
détraire. 

Ce livro parait atteindre compléleiiienl le but que l'auteur 
s'est proposé. 

, Grande culture, 

» ■ 

Les membres de yotre section de grande culture s'occu- 
pent non moins des exemples donnés sur leurs dotnaines, et 
qui constituent un des meilieurs modes d'enseignemeot, 
que des imporiftitles questions soumises à leur examen. 

M. toquiez duos dent rapports sa? ie nouveau mode dé 
culture des Pommes de terre, par M. Prouste, et sur une 
application du système d* arrosage des engrais liquides, chez 
M. d'Herlincourt» exprime l'avis de la section en disant qu'il 
isut attendre une féritoition pratique de& fsits annoncés. 

M» Bourgeois a présenté des eonclusioiis sembkibles^ns 
son rapport sur les travaux de dëfirichemeiit de M. Decque , 
de Rambouillet, et un rapport plus favorable sur Tassole- 
ment parùculier proposé par M. Éieouet, deMorlaiX) l'un de 
nos correspondants du Finistère. 

Étangs tnstUubres. 

BeUa, dans un rapport plein d^enseîgnemenls sur des 

faits antérieurs, démontre que le propriétaire des vastes 
étangs de l'Indre» en alternant l'évolage avec fassec ou avec 
la production du poisson, celle des céréales a pu réaliser de 
notables avantages pécuniaires, mais qu'il n'a pas résolu les 
mômes questions au point de vue de l'intérêt général, no- 
tamment sous le rapport do In salubrité publique. Cette al- 
ternance Pi, d'ailleurs, l'iacauvénient d'ôlre un moyeu 
terme qui empêcbe ie drainage» seul procédé eCûcace pour 
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mettre en bonne culture le sol toujours froid et humide des 
étangs. 

Àmékmaiiiûm agricoles, 

H. Pommier â fait un exposé sommaire des améliorations 
réalisées par M. PaVy, agriculteur, de la Sarthe, dans Tex* 

ploilaUou de son domame deGirardet. 

M. Dailly nous a rendu un compte favorable des amélio- 
rations agricoles introduites par M. Fruitié dans son do- 
maine de 120 hectares, situé en Algérie, commune de Ghe- 
ragas. Notre corr^pondant H. Bailly, qui avait visité la 
ferme de M. Fruitié, a donné d'excellents témoignages sur 
ce zélé et habile cuilivaleur. 

Les rapports que vous allez entendre : 

De M. Pommier, sur les Remarquables améliorations in- 
troduites par M. Giot, de Ghevry [Seine-et-Marne], dans ses 
exploitations rurales^ * 

De M. Pasquier, sur les perfectionnements agricoles réa- 
lisés par M. Jousselin» du département de Maine-et-Loire j 

De M. Pommier, sur les grands travaux de drainage de 
H. J. Muret) à Noyen, et sur le concours utile de M. Gageât, 
agent de ses cultures ; 

Enfin, de M. Darblay, sur les services rendus par MM. Duf- 
four, en introduisant la culture du filé bleu, et Pérès, fer- 
mier, qui a pris une part active à cette importante intro^ 
duction , complètent les principaux travaux effectués an sein 
de la section de grande culture. 

Nous devons à M. A. du Peyrat, notre honorable corres- 
pondant, un remarquable travail sur le Sorgho et ses produits 
dans Passoiement du Midi , et dont deux de vos sections sont 
chargées de vous rendre compte* 

PahificaUon du wm-âe-tU. 

Une question importante, intéressant à la fois le com« 
mérce intérieur et international, ainsi que les viticulteurs. 

a ét^ soulevée, au sein de la Société centrale, par M. le mar- 
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quis de.Dampierre, dans des circonstances qui préoccu* 
paient vivement les producteurs dek eaux-de-vie de la Sain- 
tonge. 

Notre honorable correspondant , propriétaire de vignobles 
dans la Charenle-lniérieure , réclamait le secours de la So- 
ciété, et particuUèremeni des représentants, dans son sein, de 
la chimie agricole, pour obtenir des moyens.certains de con- 
stater et, par là, d'empêcher les falsifications, rappelant que 
les départements des deux Charentes renferment plus de 
200,000 hectares de Vignes, dont le produit moyen s'éicve 
à 3,600,000 hectolitres de vin» ayant une valeur de 
75,000,000 fr. ; les cinq sixièmes sont convertis en eau-dei- 
vie, et atteignent une valeur de 60,000,000 fr., accrue encore 
des bénéfices du commerce, le prix de ces produits étant, 
d'ailieurs, plus élevé que celui des eaux-de-vie des autres 
localités en France. 

Bien que la science ne fût pas en mesure de répondre im- 
médiatement à ces diverses questions, la Société, considé- 
rant qu'elles sont à la fois du domaine de la chimie et des 
sciences é( onumiques, a voulu les examiner sous toutes leurs 
faces, et les a soumises à Texamen des deux sections des 
sciences physico-chimiques et d'économie, statistique et léf> 
gîslation agricoles. 

Après des expériences nombreuses qui ont fourni des ré- 
sultats utiles , mais encore insuffisants, et sans interrompra 
le cours de ces délicates recherches expérimentales, la comr 
mission, à runanirailéi émit Topinion que Ton ne pouvait 
mieux résoudre le problème, en Fétat actuel des choses, qu'eu 
attachant, à chaque expédition des enux-de-vie , la garanti^ 
du nom du propriétaire , du fabricant et de la localité ; 

Que la marque de fabrique» d'une utilité évidente^ dans cp 
cas, viendrait ultérieurement en aide aux recherches expé- 
rimentales; car les échantillons, ayant une origine certaine^ 
faciliteraient l'examen comparatif et la découverte des Iraudes 
ou la manifestation de Terreur de raccusation. 

La Société, adoptant l'avis de sa commission spéciale, a rer 
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uk&mé M. le marquis de ûampierrodeson iaiéramote com^ 
muQicatioo. 

Une antre commissioii mixte, prise dans quatre seclUms 

<le la Société, et composée de MM. DaiHj, Bell a , Barrai, 
Payeû , Delafond , Mol! et Baudement , rapporleur, a été 
chargée de délibérer, et de rédiger» séance tenante » un rap- 
port sur les aooyena d'atténuer les pertes causées par la grêle 
dans onze eommunes de la Haute-Marne. 

Ce rapport, en réponse à une U ltre de M. Rolland, com- 
muniquée dans la même séance par M. Bloll , contient des 
indications qui ont pu être utiles sur une zone plus étendue, 
car les ravages de la gréie avaient frappé en beaucoup d*au- 
tres points les exploitations rurales ; elles pourront être con- 
sultées avec profit dans des circonstances analogues qui, mal- 
heureusement, se reproduisent chaque année. 

Économie des animaux et concours agricoles. 

Dans les concours agricoles, de même qu'au sein de votre 
iseetion de Téconoroie des animaoi et d'art vétérinaire, ce 
qui préoccupe aujourd'hui au plus haut d^ré , c^èst la pro- 
duction de la viande dans les meffleures conditions alimen- 
taires; car, dans toutes les parties de <a population , on a 
enfin compris que, pour développer et maintenir les forces 
de l'homme, une certaine dose de substance azotée était in- 
dispensable, et que, parmi les produits animaux qui fournis- 
sent en plus grande abondance ces substances nutritives, 
ceux qu'on obtient des espèces bovine, ovine et porcine oc- 
cupent le premier rang par leurs qualités réparatrices. 

Aujourd'hui la consommation augmentée tend, de plus 
en plus» à s*acciottre, sous Pheureuse influence du commerce 
libre de la boucherie, qu i protège à la fois les intérêts du pro- 
ducteur et ceux du consommateur ; il ne faut plus d'etïorts 
qu'en vue de développer la production, et c'est là une con- 
dition des plus favorables aux progrès de l'agriculture ; car 
la certitude d'un débouché facile, en encourageant l'élevage 
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6t l'^Dfraisfiemeutdes animaux, excite à la cuUuro des plantes 
fourragères , augmente la production des fumiers» élève Itt 
possance du aol : e^eat ainsi que toutes les atnélioratiOBS» en 
agrœolture, dépendant les unes des autres «I se prêtent un 
mutuel secours. 

Vaches lait%èr€s. 

Qn doit compter, ûu nombre des animaux des fermes qui 
utilisent le mieux les fourrages en les transformant en sub» 
stances nutritives pour Thomme, les vaches laitières, et parmi 

celles-ci les vaches bretonnes, en certaines conditions de 
fou-rrages insuffisants pour d'autres espèces. 

I*iotre collègue M. de Béhague, dans son rapport sur Tou- 
vrage de M. Bellamy , vétérinaire, intitulé. De Ut wiehe brè' 
tonne, vous fera connaître les motifis de la récompense dé- 
cernée è cet utile ouvrage. 

Drainage des cours et étables. 

M. Yvart, membre de la môme section, nous a entretenus 
d'une nouvelle application heureuse qu'a faite du drainage 
M. Turquin,. fermier» à Ghalandry » près Gréqr» 

Des tubes collecteurs d'un assez grand diamètre sont po* 
ses soiis le sol des cours à 33 ceiitimîjtres des luiirs ; ils abou- 
tissent à une citerne, en sorte que les eaux pluviales ne 
salissent plus la cour des fermes et n'inondent plus le fumier. 
Le même cultivateur assainit ses étables par un drainagje 
semblable qui recueille l'excès des urines et les conduit vers 
la fosse à purin. 

cmmaux. 

Malgré totis les soins de ce genre et d'autres encore consa- 
cres à entretenir les animaux en bonne santé , il est impos- 
sible d'éviter toujours certaines maladies sur lesquelles 
plusieurs membres de voire section vous ont donné des ren- 



setgnemeols utiles IquI qh cherchaoi les moyens de les com- 
baltre. 

H.RenauU, notre collègue» direcleor d'àlfort, cbargéi par 
legouvernemeot, d'aller étudier le typhus eoptagieox des 

bétes bovines, nous a entrelenus, dans deux séances, de ce 
typhus contagieux. 

lia montré que les crainles relativement à Finvasion de 
celle cruelle maladie en divers pays étaient peu fondées. 

n nous a signalé les inconvénients qu'avaient amenés les 
mesures trop prohibitives prises en Aâgleterre contre les 
provenances (bêtes bovines, peaux, suifs, cornes, os) expé- 
diées des ports de la Baltique. Mesures inutiles , d'ailleurs , 
car le typhus n'eiistait pas plus sur les rives de la Baltique 
qu'en Prusse, en Hollande et en Belgique, mais seulement 

sur un puinl do la Galicic confinant avec la iioii^ric. il s^est 
trouvé (]ne, daus cette circonstance, ainsi que Ta fait observer 
M. Barrai , T administration française, en s' abstenant d'une 
mesure intempestive, a mieux protégé les intérêts agricoles. 

Gale des mmfyms. 

M. Delafond a terminé la lecture du grand travail entre- 
pris avec M. Bourguignon, sou habile collaborateur, sur la 
gale des moutons. On trouvera dans nos Bulletins les obser- 
vations présentées principalement sur divers moyens cura- 
tifs par notre collègue , ainsi que par MM. Huzard» Bouchar 
dat, Boussingaultetlvart. 

Cœnure. 

Notre confrère N. Yalencîennes a entretenu la Société 

d'un fait pathologique très-rare dans l'espèce ovine, c'est la 
présence d'un cœnurc dans la moelle épinière d'une brebis. 
La pièce anatomique donnée par M. Delafond est placée ac« 
tueUeinent dans les colleetions du Muséum.* 
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Emploi des animaux morls dans les [mneê. 

A l'occasion de la lecture d'un fiiéinoii%sur remploi de la 
cbair des aaimaui dans la confection des engrais, et d*une dé- 
libération approfondie, à laquelle ont pris part MM. Chevreul, 
de Tracy , Payen, Huzard , Delafond, Yvarl , plusieurs faits 
pratiques importaols ont été remis en lumière. On a rappelé 
que» dans la plupart des cas» la meilleure application de la 
diair des animaux morts consiste à Tîntroduire dans les 
rations alimentaires des porcs; qu'il esL toujours préférable 
de la soumettre préalablement à la coclion ; 

Que, daos ce cas, les affections contagieuses auxquelles les 
janimanx auraient succombé ne se. transmettent pas à ceux 
qui consomment leur chair, tandis qu'elle peut offrir de 
grands dangers pour les hommes chargés de les dépecer; 

Que l'emploi, comme engrais , de In chair dos animaux 
.est surtout favorisé par une grande division de cette riche 
fumure; qu'enfin ce fut à tort et par suite d'observations mal 
fiites qu'en plusieurs circonstances on a cru pouvoir tirer 
parti des animaui morts en transformant leurs muscles en 
substîmces grasses. 

Le complément des principaux résultats obtenus » celte 
année, relativement aux animaux des fermes se trouve exposé 
dans les rapports qui vont être présentés par MH. de Béha- 
gue, sur un ouvragu de mëdeciue vétérinaire, et Seguier, 
sur un appareil pour le transport des poissons. 

Concows agricoles. 

Déjà, nous l'avons dit, l'objet principal de ces concours 
est rélevage, la reproduction et. l'engraissement des races 
améliorées des animaux entretenu? sur nos exploitations 
rurales; cependant un puissant intérêt s'attache è la propagar 

lion, de plus en plus active, des plantes utiles et des usten- 
siles et machines perfectionnés à Tenvi par nos ingénieux 
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constructeurs, parfois empruntés à nos habiles rivaux de la 
Grande-Bretagne, qui nous ont précédés dans celte carrière. 

Au concoQis agricole de FarrondisseiDent de Gien à Ou- 
zouer-sur-Loire^ M. de Béhague représentait la Sodété 

centrale. 

Ou remarquait des animaux des diverses races bovine, 
otine et chevaline améliorées ^ cependant les meiUeures 
Taches laitières de cet arrondissement ne figuraient pas aux 

concours. 

A l'exposition agricole de Toscane, décrite par M. de Ri- 
dolfi, et dont notre collègue M. de Mortemart nous a rendu 
compte» les animaux, les machines et les produits ont ob** 
tenu des récompenses, en tète desquelles figuraient les 
primes attribuées aux possessions de l'État et aux domaines 
privés de Son Altesse Impériale et Royale. 

L'amélioration des vins, entravée par la maladie de la 
Vigne, va renaître; on pont Tespérer du moins, depuis que 
la méthode du soufrage commence, en cette contrée, à com- 

ballre avec succès le iléau de l'Oïdium. 

On trouvera, dans nos hulletins^ des comptes rendus dé- 
taillés sur les comice et concours agricoles d'Aubigny , les 
concours de Melun, dé Pau, d'Évreux, de Bar-le-Duc, de 
Condom et de Seine-et-Marne, près desquels la Société cen- 
trale était rcprésenlcG par MM. de Béhaguu , Barrai, Baude- 
ment, Pépin et Pommier. 

Concourt de Bmay. 

Le concours national de Poissy a clos dignement, cette 
année, la série des concours régionaux. 
' Dans ce grand ooocoors d*aniniaox de boncherie , des 
progrès, plus remarquables encore que oeox constatés aot 
'Sdennités précédantes, ont été signalés et par le jurj et 
dans le dlscours.de M. le ministre. 

Les magniGques résultats de i*éievage et de Tengraisse- 
ment attestaient le perfectionnement graduel des méthodes 
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fendant les éom aoaées révdoes depuis l'îBsliluttMi de «1 
utHe eoncenrs; on étaH suilDut lieureiiz de eonstater que 
l'am^ioratioii des races» réalisée , dès rerîghie , par dés 

agriculteurs dont les noms sont proclamés .m premier rang 
dans tous les concours, se propage actuellement dans les 
•diverses régions de la France. 

fiians la distribution sdebnelle, les principales récom- 
^penses ont été ebteniies, pour féspèce boTine, par MM. de 
Torcy, de Bëhague, comte de Fnlloux, Laml^ezat, Salval, 
Crétin, Chasseloup, Chambaudel, Massé, Sabalier, d'Fspey- 
ran, de Fuybattdet, d'£speail, I«arz6t et madame la princesse 
Baceiocchi. 

' *Les principaax lauréats, peur Tespèce ovine, étaient 

MM. Louis Pilât, de Sourdeval , Paul Malingié , Crespel- 
Pinta; ot, pour l'espèce porcine, -MM. Pavy, Allier, de Petit- 
Bourg, et Pluchet, de Ciiavenaj. 

^ Les prix d^honnenr ont été obtenus par M. Bapha^ de 
Torey poor les bosufe, pM M» 8. Pilât poar les moutons, et» 
pour l'espàoe porcine, par M. Povy . 

M. Pilai a remporté les fironuers prix do toutes les classes 
et catégories de Tespèce ovine. Les remarquables succès de 
la persévérance du plus haldle éleveur et engraisseur, dans 
les précédents concours, étaient dignes d*une récompense 
encore plus élevée; les rapports du jury Tavaient signalé à 
touie l'attention bienvcillanle du S. E. M. le ministre et de 
Sa Majesté. 

M. le ministre, en annonçant qu*îl était chargé, par l'em- 
pereur, de lui accorder nue réerâpense éclatante pour ses 
«onslaoïs sooeèe depuis Pinstitatlon du ecmicoars de Poissj, 
a voulu attacher lui-même la décoration de la lé^on d'tKm* 

neur sur la poitrine de Louis Pilai. Cette haulo distinction 
a été accueillie aux applaudissements unanimes de tous 
les agriculteurs. L'exfdosion d'aithousiasme qoi de toutes 
parts éclatait dans l'assemblée ne pouvait être comparaMe 
qu'à la vive et reoonnaissante émoHon de Phenreux lauréat. 
À ces sym|>alhiques mani[eslations, on comprend corn- 
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hieo sont hooorables les services de ce geora qu'on peut 
reodre à ses eoncitojenst l' utilité des patients travaux en vue 

de compléter cette portion de T alimentation publique qui 
peut le plus contribuer à maintenir la santé générale en dé- 
veloppant les forces de la population. 

On comprend qu'un tel honneur soit recherché par tous 
les hommes de coeur; que sur les champs qu'ils améliorent 
à i'envi se rencontrent des hommes d'État, des savants, des 
liuératours, venant tendre la main aux cultivateurs dans une 
commune pensée. 

Ce n'est pas trop; en elfet» de tant d'efibris réunis pour le 
but élevé qu^il s^agit d'atteindre. 

: Cette vocation générale de nos jours vers le bien public 
plane au-dessus de nous dans des régions plus élevées en- 
core : parmi nos grands agriculteurs il en est un dont S. ilx. 
énumérait les travaux dans son discours au concours de 
Poissy . L'empereur a créé un grand nombre d^établîssements 
agricoles de divers genres sQit dans des contrées naguère sté- 
riles où le travail et les engrais commencent à fertiliser la 
terre , soit sur des sols fertiles où la production végétale et 
animale doit se pevfectipnner et sTaccroltre encore. 

Les bons exemples, venus de plus haut, soni mieux en 
évidence, portent plus loin, sont plus volontiers saisis, et, 
quand même il se mêlennt dans leur irait«lion quelque peu 
de llaiterie, qui songerait à s'en plaindre « si définitivement 
le bien en résulte? 

Ne se rappeUe-t-on pas que la vive impulsion donnée» en 
France, à l'extraction du sucre indigène, source féconde de 
grands progrès agricoles, découle de Tinitiative puissante 
de Napoléon 1"? 

Une tradition, peu éloignée au delà, ne nous a*t*eUe pas 
appris que le phibnthrope Parmentier, en vue de popula* 
riser une grande et utile culture alors dédaignée, présenta 
au roi Louis XVI, le jour de sa féte , un modeste bouquet, 
composé de simples fleurs de notre précieuse solanée; 

Que chacun aTempressa de méfiter le bienveillant accueil 
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qa'avaii reçu cet ingénieux symbole d'une grande res- 
source atimentaire, $t de concourir à répandre la cuUuie 

Qonyelie, dont le succès fut dès lors assuré? 

On est heureux d'applaudir à tous ces moyens ingénieux 
et honorables de provoquer la réalisation de grandes amélio- 
rations sociales. 

De son côté» la Sodélé impériale et centrale d'agriculture* 
accomplissant sa haiite missionf apporte, chaque année, le 
tribut de ses persévéranls efforts. 

Par ises préceptes, comme par les exemples de ses mem- 
bres, de ses correspondants et de ses lauréats, elle signale à 
l'attention des agriculteurs , elle provoque sans cesse les 
progrès réalisables dans les différentes directions agricoles 
et manufacturières. 

Tout lui vient en aide aujourd'hui pou? la grande mission 
qu elle doit accomplir. 

Ce n'est pas seulement l'administration supérieure qui 
renconrage et stimule tous m» progfès » 

Ce sont aussi nosaswHsiés^t ooe cQfrespoiidftnts, toujours 

prêts à. lui donner leur concours; 

- Ce sont encore nos lauréats qui par leurs succès provo- 
quent de nouveaux efforts ; 

Ce sont , enfin , les aciife représentants de la presse scien- 
tifique, agricole, littéraire et politique détentes les nuances, 

qui, réunis sur le terrain de l'agriculture dans un sentiment 
profond de l'intérêt public, propagent les idées nouvelles et 
méritent nos sincères remerdiments. 



Les prix aont ensuite décernés conformément aux conclu-* 
sions des rapports suivants adoptés par la 2sk>ciété dans des 
séances antérieures. 
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rapport' 

son 

LES AMÉLIORATIONS AGRICOLES 

DANS SON DOMAINE D£ CH£VRY. 
Omimissaires, BIH. Dblafond, Garbau; et PommieRi rapporteur. 



Mbssikubs» 

4 

Vous avez désigné one commis^on composée de MM. Delà- 
fond» Gar^u et Pommier pour visiter la ferme de M. Giot, 
à Chevry, près Brie4k>mte-Robeit (Seiiie-et*Mari)«).el chargée 
de Tooft rendre eoiapte dof. résidlals d^ cette renaarquable 
eiploitatioD» et notammeDt de ceux de la distillation de la 
Betterave et du heuvonage des vaches opéré par M . CharHer 
lui-même* M. Charlier» médecin vétérinaire* est» vou» le sa* 
?exy Inventeur d'instrumeiiU iogéoienx pour ptatiqnev aiQ« 
danger cette opération. 

Notre collègue M. Delufond, qui a mis lui-même la main 
a l'œuvre, a bien voulu se charger de vous rendre compte de 
ce que nous avons vu à cet égard dans les fermes de Ghe?ry 
etde Passy, ainai qae tout ce qui cooeerne le bétail dans ces 
deux exploitations. 

M. Giot était, l'année dernière, l'un des concurrents au 
grand prix du gouvernement pour ragricuUure lu plus mé- 
ritante, au concours régional de ia circonscription du nord 
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qui s'68l tenu à Meliui (Seina-eMIarae). Noos cr^yint ètn 
dans le vrai en disant que ce prix a été longnement disputé, 
danç le sein de la commission, entre lui et le lauréat définitif, 
M. Dutfoy; si un partage ^ût été poa»ihle» probaUemeat la 
ccNniiiission Teùt demandé. 

11. Gki n!a donc pas oMwii le grand prii , Mta Veo est 
approché assez près pour jeter de l'incertitude dans l'esprit 
du jury, et de plus il a été primé neuf fois sur le champ du 
Goncoucs régional pour ses animaux de races i)ovinc et por*-. 
clne, pour aaa eiwaui de basse-conr, poar les produits 4» sa 
laU^fie» etc. 

En lui remettant une de ces médailles, M. Darblay, notre 
président, qui faisait partie du bureau du concours» lui adres- 
sait les paroles suitantes : 

« Je anis benreus* monsieiur, de mis remetti^ moî*m6me 
« cette médaille; on aimaè Toir \m récompense da eoaeonrs 
< atteindre ter hommes de progrès de persévérance tels 
^ que vous et, comme vous aussi, fils de leurs œuvres; vous les 
u, avez d'autant mieux méritées que vos entreprises, (ont 
n importantes iia'elles seient» ont M combinées dans la me» 
« sure 4e vos imes» puisque vous aveu téoMi. » 

Tel est, messieurs, le chef de l'eiplollfitioii qne voiisiuins 
avez chargés de visiter. 

M. Giot exploite, tajit sur la terme de Chevry que sur celle 
de ^mft dont les terres sont contiguës, 364 hectares de 
terres dont Tassolement est réglé dans ies yroporliona 
suivante»: 

Blé 25 p. 100. . 

Fourrages» ...... 3S 27 

Graines oléagineuses. ... 8 3S 

Racines . 16 70 

Avoines, Fèves et Pois. . . iO 70 

Total 100 OÔ 

Outre les fumiers de ferme qu*il produit en abondance et 
répand à raison de 25 mètres cubes par hectaie sur la sole 
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des raciiieSy M. Giot emploie les poudrettes de Paris dans ta 

proportion de 25 hectolitres par hectare ; 

Le î?iiano, à raison de 500 kilog. par hectare sur le Blé et 
de 100 kiiog. par hectare sur la Betterave» outre âô mètres 
cubes de ftimier d'étable. 

il . Giot est nii des premiers coltifateiirs de Seine-et-Marne 
qni ait établi me dlsHflerfe; il y avait' même songé a?ant 
tons les autres, et dès 185^2, avant que la surélévation du prix 
des alcools eût appelé l'atlention de ce côté, M. Giot avait 
demandé à rnutorité compétente lautorisation d'établir une 
distiUerie de Betteraves dans sa ferme de Cbevry située au mi- 
lieu du village même. 

Mais comme il n'y avait encore, è cette époque, d'antre sys- 
tème connu qiTC celui des râpes et des presses, qui nécessite 
l'écoulement d'une grande quantité de vinasse, grande cause 
d'Insalubrité, l'autorisation qu'il avait sollicitée éprouvait 
des oppositions et des lenteurs. Ce fat»paf le fait, une bonne 
fortune pour M. Giot» car dans UintervaNe parut le système 
de M. Charoponnois, la macération à la vinasse, qui pré- 
sente le double avantage de ne pas entraînerd'évacuation d'eau 
au dehors et d'être d'une construction beaucoup moins coù* 
tense. M. Giot adopta ce système» et touteaopposlllohs dispa- 
rurent ; il put distiller à partir de la campagne de 4854. 

La distillerie de M. Giot macère, chaque jour, S à 
40,000 kilog. de Betteraves, dont le reodemeul en alcool est 
d'environ 4 pour 100. 

Les résidus, après macération, donnent 75 à 80 pour iOD 
du poidf de la Betterave; ils sont. employés à la ooorriture 
des animaux, vacbes et moutons, après avoir été mélangés 
dans les proportions suivantes sur 100 kilog. de pulpes : 

10 p. 100 de menue pailie de Blé, 
4 p. 100 de foin haché, . 

3 p. 100 de paille également bâchée. 

11 y ajoute A pour 100 son et tourteaui pour les animaux 
à l'engraissement. 

M. Giot, pour démontrer la qualité de la nourriture à la 
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))ii1pe, a bit «battre dans les abattoirs de la ville de Me1un> 
en présence d une commission dont M. Gareau, notre collè- 
gue, était membre, plusieurs bètes à coroes élevées dan» sa 
ferme, nourries foostmineot «t engraiaséefi définîtiveineat 
avec des palpes de macératioa ; tous les orgaiiefi4ii ces bes« 
tiaov aonoD^lent tiae parfaite santés 

M. G iot est tellement satisfait de remploi des résidus de • 
Betterave, tant pour la nourriture de sou bétail que pour la 
pfodilciion de ses ftiniiers» qu'il «voulo que, clieRlui»iadfs- 
tîliatfoii n'éprouTàtpffosque aufiuue întemiptieD; e'esl dans' 
te bcit qu*U a eoUivéy eulre la Ballerave, le Q^opiQaiiibQur, le 
Maïs et le Sorgho. 

Dious allons vous doDoer> sur ces diverses cultures, les dé* 
tails que nous avons pu reonaillir. 

M. Gîat ealHve géuértfkiroeDt la Betterave en billons. 

Voici comment on estime les frais de la culture suivant Mi* 
méthode ordinaire î 

Loyer et impositions par hectare 100 L 

Engrais. V 40 mètreseubes de fumier \ 

m 

de ferme, à 5 fir^ T un, épandage compris. 900 f • f 



S» 4l$0kU. guano, à 40 fr. les 400 Ul 

charroi et épandage compris. . . 




560 f. 



Cultures préparatoires ; 

1* 5 forts labours à 50 fr. l'un. . 
2** 5 forts hersages a chaque labour à 



90 r. 




5 
4 
40 



i33 



nettoyage, chargement, etc . . . . 




40$ « 



Total. 



598 f. 
4 



Année 1858. 
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Cette calturedonnaot 50,000 kil. de Betteraves à Theelare, 
les 1,000 kil. revîeooent à 14 fr. 93. 

Lacoltareen billons étant moins connue, nous croyons 
devoir entrer dans quelques détails pratiques qui seront com- 
pris des cultivateurs. 

Dans ce système, les façons préparatoires sont plua nom* 
breoses que dans la ciilUiie ordinaire, mal» elles se font dilTé- 
ranment. 

La première façon donnée aux terres qui doivent recevoir 
la Betterave a lieu aussitôt la récolte des céréales, afin de fa- 
ciliter la levée des herbes avant i'hi ver; l'instrument dont on 
se sert est un binotà trois fers, attelé de trois chevaox :.on 
exécute ainsi 3 hectares par Jour* 

Avant de conduire le fumier de ferme, on débùnle h$ 
billons fatLb avec le biuot, au mo^eu d uu hersage en tra- 
vers. 

Les fumiers, conduits et répai^dus, sont aussitôt enterrés 
avec une charrue dite 6rabiftf ysan^^aTiii^traiD, tout en fer, 
da poids de 45 kIL et attelée de.deax chevaia ; on fiiit, avec 
c^ Instrnment ce que Giot appelle des bracforts, c'est-à- 
dire qu'on prend une raie de terre pour en couvrir une autre 
espèce de petits biiions- A ce tiiHYMi» dejus. icbevaux font 
1 hectare 10 par jour. 

Ces bracforts, laissés aussi longtemps qtie possible, reçoi- 
vent de toutes parts l'action de l'air, du soleil et l'infloence 
toujours très-bienfaisante de la gelée. 

La terre s'égoulte mieux et se ressuie plus vite que par les 
labours ordinaires, et, au mois d'avril, elle est parfaitement 
ameublie à peu de firais ; la prQfoi|deur de ces façons prépa* 
ratoires n'eicède pas 15 centimètres» 

An mois d'avril, on fait un fort labour de S3 à S5 centi- 
mètres de profondeur au mo^ea du brabanl double et sim- 
ple; c'est sur ce labour qu'on répand le guano, lorsqu'on 
juge à propos d'en ajouter à la terre déjà fumée. Après Té- 
pandage de l'engrais artificiel, on donne un fort hersage» 
puis on roule. 
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La terre ainsi préparée est dans les lueiileures condilîous 
possibles pour recevoir la Betterave. 

C'est alors qu*on forme les billons au moyen d*nn bino- 
tage ; on les écarte entre eux de 00 à 65 centimètres ; un seul 
cheval fait 2 hectares par jour. 

Pour l'ensemencement, M. Glot emploie des femmes; cinq 
sufGsent pour un biiiot ; elles placent les graines sur le som- 
met du billon et les appuient avec le pouce, en observant 
une distan<^ dé 30 centimètres. 

5 kilog. de graine suffisent par hectare, au Heu de 10 qu on 
emploie ordinairement avec le semoir. 

Le temps humide, qui teit souvent suspendre rensemence- 
ment des Betteraves par le semoir, ne cause pas d'interrup- 
tion dans la culture en billons; la graine placée comme nous 
venons de l'expliquer ne craint iiî la pourriture ni la séche- 
resse. 

Le premier sarclage, qui est le plus important de tous et 
qui se se donne Jamati trop tdl, "peut avoir lieu aussitôt que 
la Betterave sort de tet'ré. Les bineurs n'ont point à cher- 
cher, ils avancent un pied dans chaque raie, le billon entre 
les jambes, et n'en travaillent que le sommet. 

Quelques semaines après, quand les Betteraves ont quatre 
fsuiliea, on passe le binot à un «heval dans chaque raie pour 
rapprocher la lèrlne végétale et Fengrais de chaque rang de 
Betterave. 

Dans le courant de juillet ou au commencement du mois 
d'août^ on donne un second binage à bras et un second bino- 
tage à cheval, et le travail est terminé. 

Les Betteraves, ainsi cultivées, peuvent être comparées à 
l'arbre planté dans un terrain dont la couche végétale est 
profonde. Dans le billon, soit raitprochement de la terre et de 
Tengrais, soit action de l'air et du soleil sur les flancs de la 
terre ainsi surélevée, les Betteraves plongent leur pivot dans 
le aol ameubli ; elle» ont si peu de racines latérales, qu'an 
moment de la récolte elles s'arrachent facilement à la 
main. 
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YoicI maintenaiit TécoDomie qai résQltp de ce mode de 
procédé» les frafs d'engrais et de loyer étant les mêmes. 

Nous avons vu pins haut (|ul', (iatl^ la méthode ordinaire, 
les frais de culture préparatoire h élevaient à. . . 155 
Ceux des cultures d'eutretien et d'arrachage» à. 105 

Ensemble. 258 f. 
Dans la culture eu billons, voici comment se décomposent 
ces frais : 

CuUum pripaittUmtH. 



Premier binotage avec la binot à trois 

fers et à 3 cbevaux 8 fr. par hect. 

Un labour dît broc fort B 

Un binotage. 6 

Un labour profond au brabant. . . 50 
' Trois hersages dont deux d'un tour 

seulement après le binotage et md 

de deux tours après le dernier la* 

bour profond IjS 

Roulage 5 

Binotage à un cheval pour former le 

billon au moment de semer. . . 5 
3 kilog. de graine è I fr. . . . 3 
Salaire des femmes. 3 

Total. . . . 8S ci. 82 f. 
Cultureê d^0Hireiien et mraehage* 

Deux sarclages sur le sommet des bil- 

Ions seulement, éclaircie comprise. 33 4 

Deux binotages à un cheval. . . 6 ] 

Arrachage qui se fait è la main sans f 

secours de crochet, décolletoge, ef- ) 

feuillage et nettoyage, le tout d'une i 

exécution plus facile 33 j 

Ensemble 156f. 
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Au lieu de 258 fr. ; écanomie de la main-d'œuvre en fa- 
veur de la culture eo billons, 8â fr. par bectare. 

Les prix de loyer et de fùmier étant les mèines, Ftieetare 
coûte en tout 516 fr. 

Chaque hectare cultivé dans ces conditions ayant rendu 
5i2,00O kilog. à l'hectare, les 1,000 kilog. reviennent à 9 fr. 

e.p cinq francs de moins que dans la méthode ordlnaîret 
et la terre est, en entre, infeux préparée pour fecevoifr le 
Froment qui succède à la Betterave. 

En 1856, M. Giot a cultivé et récolté 15 hectares de Topi- 
nambours; une partie de cette récolte était encore en terre 
lorsque nous nom sommes rendus à la ferme de Chevry. 

Nous avons fait procéder sous nos yeui à Farrachage d'un 
are. Noos avons fait opérer plusieurs pesées sur le champ 
même, et nous avoîis trouvé un poids net de 495 kilog. pour 
le produit d'un are, soit 49,500 kilog. à l'hectare; mais les 
tubercules, quoique la terre fût très-saine et le temps très-sec, 
étalent tout à fait verts et portaient un peu de terre; leur poids 
était susceptible d'un assez fort déchet au lavage; M. 6lot 
nous a déclaré estimer sa récolte de Topinambours à 
35,000 kilog. à l'hectare. 

Cette évaluation , d'après ce que nous avions vu, nous a paru 
excessivement modérée. 

M. Giot ne fait pas, comme on Ta souvent conseillé, ses 
Topinambours sur de mauvaises terres sans fagori et sons en- 
grais; il les traite aussi largement que ses Betteraves; il les 
fume à raison de 40 mètres cubes de fumier à T hectare. — 
Voici le compte de cette culture : 





130 f. 








ilo 


Semence, 14 hectares à 4 fr. l'un. . . 


56 


Arrachage et transporté l'usine. . • . 


150 


Coupage et rentrage des bois et feuilles. . 


40 

« 




686 f. 



r 
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î,e produit i tant de 35,000 kilog. à l'hectare, le prix de 
revient est de fr. 58 c. par i,000 kilog. 

M. Giol Dou$ a déclaré qoe les Topinamboun lai prodoi- 
saienl à la distillation 5 à 6 pour iOO d'alcool à 100». 

Nous avons vu ce travail ; l'alcoo], en sortant de l'alambic, 
pesait 88 degrés, à la température de 15 degrés; il avait ua 
goût moins prononcé que celui de l'alcool de Betterave. 

Da reste, on le traita alMoimaaiit p»ie même procédé que 
la Beltera?e, la macéraiioii i la viDSise; sealemeol on dosbie 
la dose d'acide , c* est-à-dire qu'oa emploie cet agent dans la 
proportion de 2 4/2 pour 1,000. 

M. Giot estime que les polypes de; Topinambour, après leur 
épuisement complet« oirt au nmina aatantde qualité nutritive 
que les pulpes de Betterave^ - 

Il se propose de laisser deux années de suite la sole de To-, 
pinambours; il donnera une seule façon à sa terre, mais il fu* 
mera de nouveau ; sans cette précaution , il craindrait que la 
deuxième récolte neiti pas aussi almdattie que la première. 

Après la deuiième-récoHe deTopinatubourBé le champ sera 
ensemencé en bitaiihs {Pmei Vmes), 

M. Giot pense qu'en fauchant ces fourrages et les repous- 
ses de Topinambours qui s'y seront mêlées il pourra détruire 
suffisamment ce tubercule et j faire sucoédec» après les bi- 
sailles» une récolte de Blé. 

L'assolement qu'il adopte comme plus productif pour le 
cultivateur et qui, eu uieme temps, douue le plus de travail 
aux populations est le suivant réparti sui^ huit armées, 
i*^* année iktteraves. 
^ — Blé après Betteraves. 
S* — Fournies coasomméa en vert. 

4» — Blé. 

5« — V* de Topinambours* 

6* — 2' de Topinambours. 

7* — Pois et Vesces à oonsommer en vert 

8* — Blé. 

Ainsi il y aurait, dans cet asbolemenly trois Blés eu 8 ans. 
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M. Giot ûlabiit, par des chiffres, que cet assolement produit 
beaucoup plus de Blé que Tancien assolement» et qu'il doene 
encore uoe bien plus grande quantité de neurritore pour le 
bétail ; qtt*ain8l il atteint le véritable bot de ragrleoltnre* 
qoi est de produire ^allanément» et aux moindres frais 
possible, du Blé et de la viande. 

L'emploi , si satisfaisant et si avantageux , des pulpes de 
Betteraves et de ïopinaaabours, pour la nourriture du bétail, 
a engagé M. Giot à'-pasHr>à<ia distiilepe tons les fourrages 
▼erts<qui étalent porlis'dansilaaétables» à partir do mois de 
mai, époque è laquelle cesse la distillation des racines, au 
mois de nuvembre, lorsque cette distillation commence ; il 
pense pouvoir ainsi, pendant toute l'année, foire consommer 
à ses animaui des résidus de dlsUilerie« et c'est dans ce but 
qallacemmeneé^ eelte annéei ia cuMure du Maïs et du 
Sorgho, 

Il a cultivé sur 4 hectares différentes sortes de Maïs qu'il 
a coupés en vert : celui qui a rendu IcTTioins est le nain hâtif; 
celui qui a rendu le plus est le Mais à dents do cheval. 

L'ensemble de cette ntolte a produit une mitonne de 
38,000 kiiog. par beatare : le ceodement en alcool a été de 
SlitresrOpar i00fri1og%> 

Le Sorgho a donné (>()O kilog. par are, soit GU,U1J0 kilog. 
par hectare, tiges et feuilles comprises , le rendement est de 
4 litres 70 par 100 Idlog. ' 

Les tiges et les feuilles de Maïs et de Sorgho ont été cou- 
pées et déchiquotées le ploi mora- possible et macérées à 
ehand par la vinasse comme pour la ftetterave et les Topi- 
nambours. 

La fermentation du jus a été très- régulière. 
Le rendement en ]Nilpe, moins humide que les pulpes de 
Betleravet a été de 80 pour 100. 
Les bestiaux, espèces bovine et ovine, sont très-avides des 

pulpes de Maïs qui leur sont très profitables. 

lis aiment moins celles de Sorgho ^ il a fallu les mélanger 
avec des pulpes de Betterave. 
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. Ce méiaiigê, aveeaddiUoo é» nenaes pailtes et «uCre» den- 
rées hachécH, a paru à M. Giot préférable à celui dans lequel 
la pulpe de Betterave est l'élément principal. 

Ainsi, messieurs, vous le voyez, M. Giot se propose de 
nmiiiteDir sa dutillerie en activilé permaiiente toute l'année^ 
de novembre à mai suivant ; il travaillera d'abord les Bette- 
raves, puis les Topinambours, qui ne sont arrachés qu'au 

printemps et passent aussitôt à la distillerie. 

A partir de juiii, il di.stiile les tourrages verts et successi- 
vement les tiges de Maïs, puis les tiges de Sorgbo jusqu'au 
moment pà Gommence l'arracbage de» BeUeraves nouvelles. 

: M. Giot ne considère la distillation qu'au point de vue de 
la nourriture du bétail et de la confection des engrais. 

Pour lui, les résidus forment la partie prrncipalej l'alcool 
n'est que l'accessoire, toujours sufii:»ammeiU prolilable, s'il 
atténue dans une proportion quelconque les frais de culture 
de la Betterave. 

Nous n'avons pas besoin de vous dire que M. Giot a été un 
des premieib cultivateurs de la Brie qui aient [ait monter des 
machines à battre. Chez lui cette machine est mise en mou- 
vement, aujourd'hui, par une machine à vapeur. 

Cette macbine» de la force de cinq chevaui, lait aussi mou- 
voir les coupe-racine», lesconcassenrs et, en outre» une paire 
de meules servant à fiire la farine pour la fobricatlon de la 
quantité de pain ncccssuire à la consommation des deux fer- 
mes de Chevry et de Passy. 

M. Giot a, de plus, fait ouvrir des carrières de pierre À 
. cbaux; il y a établi des fours et y fabrique les quantités de 
chaux dont il a besoin pour sa vaste exploitation et ne vend 
que l'excédant. 

Il a fait coustraire un protond et commode abreuvoir pour 
les bestiaux ; utile précaution dans ces vastes plainâs de la 
Brie, où Ton ne rencontre que des eaux stagnantes. 

Il a commencé le drainage sur la ferme de Passy» com- 
posée presque entièrement de terres humides. 

Il a fait construire, dans le village, des maisons daub les- 
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quelles il a installé des boulangeries, épiceries, boucheries, 
qu'il a eosuite recédées à des lier», après qu'elles ont été suffi- 
samment achalandées. 

Nous aYODs dit que M. €l<rt était to fils de ses œuvres, et 
que, mieux que personne, il connaissait le prix du travail; 
sous sa main active et vigoureuse, le village de Chevry s'est 
transformé ; en donnant constamment du travail aux popula* 
tions, il a répandu l'aisancé au lûilieu d'elles et, par suite, 
leur a donné te goût et le besoin de logements mieux aérés, 
mieux meublés et plus salubres. ' 

Nous vous proposons, messieurs, d'accorder à M. Giot 
voire grande médaille d ur. 

Cette proposition a été adoptée par la Société. 
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FAIT PAR M. DARBjLAY aihû, 
âU. HOM OE U SECTIOH OE CRAHOE CULTURE , 

4 ^ 

SUS LES BÉCOMPBHSBt 

A HBCIBNEB ▲ Mil. Ui GOMTI^IIB NOB, DUPFOUA ST PÂrAs, 

MUR i/immBucmm 

♦ É 

if. 

LA CULTURE DU BLÉ DE NOÉ. 



M. le marquis de Noé a remis à la Société une notice sur 
1 UI igineel la propagation d'une espèce de Blé dont la culture 
a pris depuis dix k dôme ans une grande exteosioo. £lle est 
bien eonnue dans le nridi de le Franee, notamment dans 
le département du Gers et dans nos provinces de la Beance et 
de la Brie, sous le nom de Blé bleu; on la désigne aussi fré- 
quemment sous celui de Blé Noé, Blé de l'île de Noé. 

M. le marquis de Noé nous fait connaître que cette espèce, 
car c'en est une» provient du choix de forains remarquables 
par leur grosseur , lenr vive couleur et leur forme ronde» 
choisis par un M. FManlé, alors meunier à Nérac, dans une 
cargaison de Blé qu'il recevait, en 1826, d'Odessa. 

La végétation remarquable de ce Blé dont il fit des ^sais 
de culture, sa couleur d*iin vert glaaqne bien remarquable 
et qui se distingue à première vue dans la campagne et qu'il 
conserve jusqu'à la maturité , ses épis ronds bien garnis, sans 
être très-longs , fixèrent l'attention d'un médecin de Paris , 
M. le docteur bulïour, qui avait quitte sa profession pour 2>e 
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livrer à ses goùis agricoles daos uoe propriété qu'il possédait 
pfjàs de Leotoara; c'est là» en se pronenaDl avec loi dans ses 
chaiDiis, que M. le marquis de Noé eut è soo tour eoanals- 
sance de cette précieuse espèce. Il engagea M. Pérès, son 

fermier de l'île de Noé , à se livrer à sa culture , et c'est de 
chez lui que M. le marquis deNoéTa repris pour l'introduire 
dans la Beauce, près d'Ablis, où le soin de sa propagation^ 
fot conié à un habile cultivateur, M. Peschard de Provelu» 
rbomme le plus proptB«.4)ar restimedent il était entouré et 
la confiance qu'il inspirait, à faire admettre une nouveauté. 
C'est M. Peschard qui, ayant apprécié tonte la valeur de 
cette importation , a voulu que le qoid de H. de Koé et de 
l'île de Noé y restât attaché. 

Tous les détails intéressants de la notice de M. le marquis 
de Noé et l'expérience que beaucoup de nous ont faite de ce 
Blé, aujourd'hui si répandu jusqu'aux portes de Paris, ont 
fait penser à votre section de grande culture que vos distinc- 
tious seraient bien appliquées en les accordant aux introduc- 
teurs et aux propogatMiM de cette précieuse espèce, qui jus- 
qu'Ici n'a rien |>efdUt par sa^ traoqpkiitatjoa» de ses qualités 
distinctives, produits supérieurs, précocité de plusdedix jours, 
résistance plus assurée contre la verse, compensée seulement 
par une paille plus grossière et moins agréable aux animaux ; 
mais une difficulté se présentait»» o-était de bien déterminer 
à qui seraleut attribuées vos récoflupenaes. 

M. Planté, qui en .a.-dtsliogné les grains avec une grande 
Intelligence et une grande sagacité dans toute une cargaison 
de Blé d'Odessa , est décédé , et nous n avons pas retrouvé de 
continuateur ou héritier à qui l'appliquer. 

M. le docteur Duffour est défunt également ; mais il a laissé 
une veuve» restée propriétairede la ferme<4cole de Basin, où 
eHe continue à résider et que 'dirige conjointement avec elle 

M. Delafitte-Perron, son beau- frère. 

iM. Pfôchard d'Ablis n'existe ï>lus. 

Vous avex donc décidé, sur ia proposition de votre section 
de grande culture, 
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I" D'accorder à la mémoire de M. le docteur Duffour, daos 
la personne de sa veave , votre médaUle d'or à i'eCfigie 
é'0livi9rd$SmTi$; 

i*. A H. Pérès, imcieB élère df Roville, f Ice-piMdeDt de 
la Société d'agrîcultare de M irande, médaillé plusieurs fois 
pour ses croisements d'animaux des races cbarolaises» une 
médaille d'argent ; 

5** El, pour M. le marquis de Noé« la Société lui accorde 
sa plus haute récompense en rappelaol à faire partie de ses 
mmhns earrupondwiii pour le département do Gers. 
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RAPPORT 

FAIT PAR JML PASQUm, 
AU NOM D£ LA.SEpTIÛN 0£ 6RAIDE CULTURE, 

SUR 

LES AMËUORÀTIONS AGRICOLES 

Ile BU. CSAltete de JfousMlIn, 



La Société industrielle et agricoK^ ti'Angers (Maine-et- 
Loire), informée que M. Calixte de Jousselin avait, par le 
drainage, sensiblement amélioré tm domaine de 40 hectares 
de terre qu'il possède dans ee département» a nommé une 
commission prise dans son sein pour visiter el apprécier ses 
travaux. Il résulte du rapport de cette commission qu'en effet 
M. de .lousselin, par un système de drainage bien combiné 
et bien exécuté, a, dans l'espace de trois ans, rendu fertiles 
des terres portées à la dernière classe du cadastre» et que les 
belles récoltes qu'il obtient sur ces terres lui permettent d*en- 
tretenîr une grande quantité (relativement à son eiploila* 
tion) de très-beaux animaux. 

La Société industrielle et agricole de Maine-et-Loire, ju- 
geant, sur le rapport qui lui en a été fait, que les travaux de 
M. de Jousselin méritaient une récompense supérieure à celle 
qu'elle pouvait lui décerner» a décidé» dans Tune de ses séan- 
ces, que les pièces seraient adressées Â la Société impériale et 
centrale d'agriculture, en la priant d'admettre M. de Jous- 
selin au nombre des concurrents aux prix qu'elle décerne 
chaque année. 
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La section de grande culture, après avoir pris connaissance 
du rapport fait à la Société d'Aogen, «appuyé» d'ailleurs, de 
témoignages authentiques, et s*ètre éclairée sur les faitsquî y 
sont consignés, a proposé de décerner à M. de Jousselln une 

médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, et cette proposi- 
tion a été accueillie. 
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RAPPORT 

• • • . 

FAIT PAR M. ROBINET, 
AU MOV 0£ U SECTIOM 0E$ CULTURES SPÉCIALES, 

SUR LES TRAVAUX 



Mbssieces» 

You9 avez toujours saisi avec empressement Toccaslon de 

distinguer et de récompenser les travaux dans lesquels la 
mélhode scientifique vient s'ajouter aux essais pratiques et 
leur imprimer ce caractère de précision et d'exactitude saiis 
lequel les procédés restent toujours enveloppés d'un vague 
lAclieui. En d'autres termes, vous encouragée de tout votre 
pouvoir r introduction, dans rindustrie agricole, de la mesure 
et du poids, du compas et de la balance qui seuls permettent 
de formuler des résultats exacts. 

Depuis Dandolo , il s'est trouvé plusieurs observateurs qui 
ont suivi cette voie féconde pour l'industrie sérigène, et, 
tous, vous vous rappelés avec un vif intérêt les efforts persé- 
vérants de notre regrettable collègue Loiseleur- Deslong- 
champs , qui , malgré le peu de moyens dont il pouvait dis- 
poser, n'en a pas moins porté une vive lumière sur un grand 
nombre de problèmes obscurs. 11 y a eu un moment où ses la- 
borlenxtravauxQ'étaientpasappréciés à toute leur valeur. On 
croyait les avoir condamnés & la stérilité, parce qu'on leur 
avait jeté la^ qualification de travaux de cabinet, Mais depuis. 
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la plupart des résultats qu'avait obtenus notre ancien collè- 
gue ont été obtenus de nouveau dans la grande industrie et 

ont reçu la consécration do temps et de l'expérience. Bien 

• plus, nombre de personnes, ne connaissant sans doute pas 
les travaux de Loiseleur-Deslongchamps, ont donné comme 
des découvertes ce que le patient investigateur avait annoncé. 
De telles méprisçs ne sont pas rares dans la science; mais 
c'est une satisraction pour nous de dire Ici hautement que 
r industrie séricicole doit beaucoup à notre vénéral)le coU 
lègue. 

Parmi les hommes que leur éducation scientifique met en 
état d'étudier rinduslrie de la soieiéBnti'ftspdtntaTecIes 

moyens que nous venons d'indiquer, on doit distinguer 

M. Duseigneur Kléber, négociant en soie à Lyon , fîlateur et 
moutinier, à Montélimar. Pourvu de connaissances scienti- 
fiques étendues, placé au centre actif de la grande industrie 
des soieSt éducatepr» fila^ur-monlinier, H. Duseigneur s'est » 
de plus, entouré de tout ce qui pouvait seconder ses vues. Un 
excellent et puissant microscope d'Oberhau>cr, tous les ap- 
pareils les plus perfectionnés de la pbotojïraphie, un labo- 
ratoire de chimie et de physique, lui onttourni les moyens 
de se livrer à des recherches que nul autre n'avait pu abor- 
der avec autant de succès, 

M. Duseigneur a consigné ses principaux résultats dans 
une brochure intitulée , Physiologie du cocon et du fil de 
soie. 

On y trouve une étude approfondie des organes sécréteurs 
de la soie et du travail auquel se livre le ver pour la confec^ 
tion de son cocon. M. Duseigneur soit Tanimal pas à pas dans 
cette délicate édiflcation. Ensuite il prend le cocon et l'ana- 
lyse de toutes les façons; il iedécoupe» le dédouble, le re* 
tourne en tous sens et l'expose, partie par partie, i Pœil de 
l'observateur. 

Il saisit le fil de soie et le montre sons toutes les formes et 

dans toutes les positions qu'il prend pour cunlinuer la re- 
traite du ver. 
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n fétttdie d'un bout è Tautre en s'arrètant à chacun àe% 

accidents, à chacune des imperfections qu'il présente : le pa» 
quet, la soudure, le duvet, les solutions de cofitinuité, etc. 

De là il passe au iil de soie complexe obieim par ta fila- 
ture, et ne laisse aocuii de aes défautoen dehors de sa patiente 
analyse. 

Il en est de même pour certains ptiénomènes présentés par 
les vers malades de la muscardine. 

Toutes ces recherches, tous ces résultats sont appuyés de 
preuves irrécusables. Ce sont des images photographiques, 
représentant les ofejets eux-mêmes qui ont servi adx obser- 
vations de M. Daseigneur. En présence de ces témoins incor- 
ruptibles il faut accepter les conséquences de démonstrations 
si évidentes. C'est M. Duseigneur lui-môme qui a fait toutes 
ces épreuves et eo a orné les exemplaires de son travail. 

L'ouvrage de M. Duseigneur est à sa troisième édition. 

Mais Une se sont point borné» les travaux de ce savant in- 
dustriel. Persuadé que le système de diaulTagc de l'eau dans 
les filatures laissait beaucoup à désirer, M. Duseigneur a ima- 
giné un appareil à eirculatioii de va|)eur, qui permet de por- 
ter à un degré uniforme la chaleur de toul&s les bassines d'un 
vaste atelier* 

Enfin 9 messieurs , et certes cette partie des travaux de 
M. Duseigneur n'aura pas pour vous moins de mérite que les 

iiutres, M. Duseigneur a entrepris de visiter pas à pas toutes 
les parties de l'Italie où fleurit l'industrie de la soie. Partout 
il a recueilli les notes les plus précises sur l'état de cette 
belle industrie, ses procédés, ses ressources» son importance, 
et, dans une longue suite d'articles insérés dans un Journal 
de Valence, il a communiqué au public ces précieux rensei- 
gnements» qu'un autre, moins libéral, aurait pu retenir pour 
son seul avantage. 

l>(ous pensons, messieurs, que cet ensemble de travaux 
de M. Dusèigneur est bien digne de la distinction que vous 
accordei à ceux qui rendent des services signalés à Tindustrie 
agricole , et nous avons l'honneur de vous proposer dedé> 

Année 4858. ô 
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cerner à M, Diueigneur Uéber , pfiocipalement pour la tioi- 
sième édition de son trarail sur la soie^ la méiélh iTir à 

l'effigie à' Olivier de Serres, 
Celle proposiiiou ej»l adoptée. 
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RAPPORT 

SOR 

PAR «. BAIiANSA, 

DE NOUVELLES ESPÈCES D'ÂBBRES FORESTIERS » 

PAR M. PÉPIN. 

ta Société irapérialeet cenlraïe d'agriculture, suivant avec 
Un vif iotér^ l'iotrodnction de tout ce qui est utile dans les 
diverses branches de Tart agrieole, s'empresse toujours de 
récoiiipenser les personnes qni contribuent à alimenter les 
produits du sol par de nouveanx végétaux propres à rMImen- 
tation, aux arts et au reboisement des forêts. 

C'est dans ce but qu'un botaniste voyageur, M. Balansa, 
est allé parcourir, à trois époques différentes» en 1854, 1855 
et 1856» l'Asie Mlnenre et le niont Taurns, sous la bîeii* 
veillante protection de S. Etc. M. te ministre deragrienl* 
ture. Il a trouvé dans ces contrées plusieurs arbres tiouveaux 
de haute dimension qui pourront être ajoutés avec avantage 
aux essences nouvelles de la Californie et de l'Himalaya, dont 
la naturalisattoo est assurée aujourd'hui dans nos cultures 
et qui pourront servir aux reboisemeiits des terrains en pente 
el des montagnes. 

Les diverses essences rapportées en France par M. Balansa 
sont le Pinus Parolimam^ Juniperus drupacea^ Quercus 
lÀlwnh Haa, infectofia^ et ÏAbm cdxcwa. Cette dernière es- 



Digitized by Google 



t 



— es- 
pèce se montre è peu de distance de Hersina» sur la c6te 

orientale (le la Cilicie, où elle forme de vastes forêts. La limite 
inférieure de cet arbre paraît être de 700 à 800 mètres. Ce 
bel arbre, aussi rustique peut pqtra i^Umat que le Sapin de ^ 
Normandie, avec lequel ît a beaucoup d'affinité» est déjà ré- 
pandu dans un grand nombre de pépinières, et la Société 
impériale et centrale d'agriculture en possède plusieurs cen- 
taines d individus qu'elle a expérimentés sur son domaine 
d'Harcourt et dont la végétation ne laisse rien à désirer. 

M. Balansa a rapporté un nombre assez considérable de 
CAnes et de Glands de ces arbres, ce qui a permis à S. Esc. 
M. le ministre de l'agriculture de las répandre abondamment 
en France. 

Ce zélé voyageur a observé, oui euvirons de Mersina, à 
côté du Pislacia terMnâius, du Pmttf halepensts^ des Phyl- 
lirea et du Cereis iUiquaitrum, un arbre célèbre dans tout 

l'Orient, c'est le Juniper us diujjacca, espèce de Genévrier 
qui croit sur le sommet d ^ne chaîne do montagne» a 
800 mètres d'élév^tlan. C'est iiq ^flwe dMuqi!?* qui s'élève di9 
7 è 9 mètrea et dqpt )e boM» Kimm^ (MjtsA de Um les Juni- 
per ns, est irèMemarquable par sa couleur et sa dureté* Lea 

Turcs recherchent la pulpe de ses fruits, qui sont de la gC08* 
seur d'une Noix, pour en faire une &Qir(iQ.(lQ coi^Qture. 

le Mu^éwm d'bistoire naiureUe. a ptufiai veçu M. 9a- 
lam m nooibre asaei eooaidérable de tes graiues» po«r en 
fatro'deaessaisdeiialvraUsatioo. L'adpinisiration en t distri- 
bue a quelques^ grâu4â propriél#(irq^ d\\ midi ,et de l'QMest de 
la France. 

En conâidératioa des serviioeST^duA à la «ihifittUace par 
l'iutrcMlo^iMi dlarbw rtréciem^t N membrea de votre aee^ 
tiou des cultures spéci^^les vous^ ont proposé de diécemer à 

M. Balansa, dans voire séance publicpie» une médaille d'or à 
1 efligie d'Olivier de Serres, et vous avez bien voulu accueii- 
Ur eetle propositiam* ' . . 
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RAPPORT 

« 

SUR 0N& VISITE 

FAITK 

DANS LES PÉPINIÈRES DE M. COCHET, 

PAE M. PÉPIN. 



Les visites agricoles soat souvent très-utiles au progrès 
la soienoe et de ragricuitore» aHeodu qu'il n'est pas m été" 
blissement où l'on 0e rencontre, soit de nottfeaiii procédés 
de culture, soit une pidnte ou un gain nouveau, et souvent 
môme des espèces que l'on supposait avoir disparu. 

C'est ainsi qu'à l'automm de 1857, en visitant le vaste 
établissement de M. Cochet, pépiniériste à ânînes, pràsBrie* 
Comte-Robert, |'ai trouvé des plantes et des arbres remar- 
quables assez rares dans les collections et les jardins de 
Paris, 

Depuis quelques années il s'est manifesté dans Tarbori- 
colture française nn élan trés-remarquable pour la plantalian 
d'arbres, de toute espèce sur nos routes , nos boulerardsi pla- 
ces publiques, parcs et jardins particuliers. Les arbres des 
pépinières sont aujourd'hui très-variés par suite des espèces 
exotiques introduites en France dans le siècle dernier, et qui 
sont defennes autant de porte-graines servant a leur multi- 
plication. Les espèces plus récemment importées de rHima«> 
laya , de la Californie et du Japon donnent déjà des graines 
dont la germiûulioit est presque toujours assurée. Tels sont 
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les Cqfptùmmajapomeat Séquoia êmt^inremy AbiesDoth 
gloiiit khutrùw, etc. 

MM. Cochet» pépiniéristes à Saines, cultivent» de père en 
fils, depuis soiiante-ttoîs «ur, tnnfes léB espèces d'arbres fo- 
restiers, tant indigènes qu*eiotiques, propres à la plantation 
des routes et au reboisement des montagnes. 

VAea^mocarpcnf espèce d'Érable d'Amérique « y est cul- 
tivé en grand : c'est un arbre très->vigonreux » bon pour les 
plantations en lignes, et qui produit aussi d'eicellents tail- 
lis; son bois est très-dur et est employé à divers usages in* 
dustriels. 

Une variété d'Orme très-remarquable par la disposition de 
ses rameaux effilés et érigés comme oeox du Peuplier d'Italie. 
Son port est élancé, ses feuilles sont de moyenne grandeur , 

crénelées, et ses branches principales ne sont jamais trop 
grosses. Il furmc dans son ensemble un très-bel arbre. Pour 
conserver et muitiplier cette variété qui forme une race par- 
ticulière » attendu qu'il n'u aucun rapport avec les Vlnm 
ûSBommii et pyramidMii M. Cochet le greffe en fente sur 
l'Orme commun rez terre, sur le collet. J'ai cru devoir don- 
ner à cette variété le nom d Ulmus campestris virgata. La tige 
de cet arbre prenant un développement assez considérable, 
il pourrait non-seulement orner nos parcs et nos jardins 
d'agrément, mais encore être employé avec avantage pour 
la plantaliun des routes. 

Les arbres résineux de haute dimension s'y trouvent aussi 
en grand nombre, et, pour que leur réussite soit assurée , 
Mil. Cochet les déplantent et replantent» tous les trois où 
quatre ans, dans un sol bien défoncé et fortement fVimé, afin 
que les groi^ses racines prennejjt moins de force, et que le 
chevelu et les radicelles se développent en plus grande quan» 
tité* 

On sait aussi combien il a été difficile, jusqu'à ce jour, de 
bien réussir à greflbr en fente et è fair libre les variétés de 

Hêtre, telles que les Hélres pourpre ^ pleureur j à crête y à 
(euilles de fougère , etc. J'ai vu dans cet établissement un 
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cuTé planlé de plus de 200 Hêtres communs, déjà assez forU, 
ifni ont été greffés en feote au printemps (1854) à diverses 
lianleiirs, depuis i mètre 50 josqtt'à à mètres. Il Wea a 
pas manqué vingt snr eenombre , et phistears de ces greflbs 
formaient déjà des lètcs assez fortes pour î^lrc livrées au 
commerce l'hiver suivant. La propagation de ces belles varié- 
tés d'arbres , loujoun recherchées pour la couleur ou la 
fimnede leurs ftiiiiles»'iie sè AiisaitgQèreqn'en approche» et la 
réussite a*élnt pastoQjours.aBSuiëe par sttlle de la dlfficnilé 
déplanter antoor de I'arbre>le8«ujets quidèivent reeevoir les 
greffes, tandis que ce procédé est très-simple; au lieu Je 
prendre pour greffes des rameaux de l'année , on se sert du 
vieux bois, c'est4-dire des vameaui de deux ans. 

M* Goebel .m'« Adt f^t un fait de physiologie végétale 
esses vemarifnaide pour ètrs-eofisigné tel. C'est une ligne 
plantée é' Aylanthus gtandulosa (faux Vernis dti Japon), sur 
le bord et à peu de distance de laquelle se trouvait plantée 
alteroaUvemeul une autre ligne de Pommiers et Poiriers. 
Les BMumlen^siMaisetMen portants» mais les Poiriers ont 
teajours suêciMBbé depùlala'plaintativn des Aylanthes, après 
avoir eu, pendant deuxou trois ans, leurs ligfes et leurs braih 
ches couvertes de cicatrices. L'écorce est d'abord attaquée, 
elle devient ulcérée, et la maladie se communique ensuite 
dans les racines et lebeis. DH»Jtres Poiriers de la même es- 
pèce» plantés seuls et en ligne à dist»lee de ces derniers et 
dans le- même terrain » y sont très^tis et poussent avec 
vigueur. 

Je me rappelle avoir observé un fait à peu près semblable 
sur des arbustes plantés dans un massif où il y avait eu, pré- 
céderammenty ét»^hus tffjpbmim. On lutobligé de remplacer 
les arbustes piusicnrs fBis-anmt qu?ils pussent y végéter » et 
l'on a supposé que les racines du Rhus (Sumac) , qui avait 
composé ce massif pendant plusieurs années, avaient eisudé 
quelques matières dont les racines de ces derniers ne pou* 
raient s'accommoder. 

M. Cochet consacre» dansson établissement, plusieurs hec^ 
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lares à la culture des Lilas, notamment les Lilas violet, blanc 
et Cbarles X, qui lui sofit demandés par les fleuristes de Paris 
pour être ehauffés pendani l'Invar* ¥wt eiHralenir el ren** 
placer oonvenablciiievt cette catlora» M. Cachai est ^Mlgé de 
faire de fionbraiis samia chaque aimée, parmi leaifiiela il a 
souvent obtenu des variétés méritantes. Il en estunsnrtout 
dont le jeune bois a l'épiderme pourpre un peu cendré, \os 
faotllea.ea c«nir« réclioées » \m flea» Iréa-graiidas et d uo 
baau païupra noir vî«laoé» awpiMl « a doMite iiomde 
Uîiu PhUéiM». Cette m ignifîqoe mîéléa dté nndttpliéa eo 
grand cette année par plusieurs horticulteura de Paris, afin 
de la répandre chez les amateurs. 

C'est aussi dans cet étabiissaaMiit que | ai remarqué le 
Pommier raiofltta de MadÂ»» îmfMAen Fram^ilyaqael- 
^uea aaaéea* par M« Cochet pire^ Cette variM-eil trimnaaiw 
qoable par la forme de aaa fruits, qui soal phtt e« noim cy- 
lindriqucô et dont un grand nombre a le pédoncule charnu 
faisant corps avec le fruit. LeCryptommiajapmiGa y est aussi 
cultivé ca gratid , et ptaialear» pîeds de ce nouvel arbre rési- 
neui oqt dooiié .iteft-einiMMa'e» iWi eHkë^tfMêméu 
, en 1854, ettoiitaBfgariiiaiantam «ifl^tlfelto 

deux et le plus souvient trois cotylédons ^ C'est uo caractère 
très-remarquable daiks la germination de cet arbre, attendu 
que daoa beancoup d'auifç» espèce» de conit^res les cotylé- 
dons sont toi^oiara plus noiiibôett& » eicapté leaCupremia^ 
Jumperoa-et Thuya. 

Les engrais animauf sont tràs-favorables nu- phia grand 
nombre des v^étaux ligneux, car :>1. Cochet, qui a pour prin- 
cipe de remanier ses Lilas et les grands arbres plantés dans 
ses pépinières, surtout les affbreflivertaÀ.gcande dimeosioa 
qiu*ii déplante tooa (es troîa on ifoelra aàa» aa&ii»» ^qoe 
loia qu'il rmof elle oalte apém^ian, én fomer copleoBananl 
eea ariirea avec do Inmier de cheval on de vadie. La lii- 
inure de ces arbres lui revient de 1,000 à 1,2(K) fr. ; aussi 
l'on voit, l'année suivante, tû^scesbeau\végétallxreprondre 
avec vigueur* 
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Les Pins du fj)rd, silvestre , laricio , pinea , nigrtcam , 
AbieBipiceay baïsama, aloa, taœifoliai Ttum baeeata^ Ju^ 

à 6 mètrm , ne sdafl^ftt i}ue très^pao de €6 déplaoètneiit, 

même la première année, attendu que tous ces arbres, ayant 
leurs racines munies d'une grande quanlif/» de radicelles et 
de chevelu, se déplantent et lèvent perfailement bien en 
motte. 11 fésolte de eelte opération on grand avantage pour 
les ptantatlona è demame; la reprise en e»! mteiit amréa» et 
les arbres sont bien fSnrmés et d'ans belle venne. 

Il serait à désirer que te procédé qu'emploie M. Cochet 
pour assurer la plantation des forts arbres fût plus répandu, 
car il arrive souvent que des propriétaires ont le désir d'avoir 
des arbres d'une oertalne fofce pour garnir les massifs d'nn 
parc 00 d'an Jardin » et, lorsque des arbres âgés de quinze à 
vingt-cinq ans n'ont pas été préparés ainsi, on ne peut, mal- 
gré toutes les précautions prises au moment de l'arrachage» 
répondre de la réussite, tandis qu'il n'en est pas de même 
pour ceux qui ont été déplantésdeox on trois fois, les grosses 
raeines aT ayant pn se développer avec trop de vlgnenr , con- 
tribuant k ftire fMrodoire aux racines de second ordre une 
plus grande quantité de cheveitt , si utile à la reprise des 
arbres et surtout ceux de grande dimension. 

Une multiplication très-intelligente et avantageuse pour 
rarboricnHure, c'est Fobtention, en peu d'années, de beaux 
Ilb, avec le caractère qui distingue les arbres delà famille des 
Conifères. MM. Cochet prennent, à cet effet, les flèches ou 
bourgeons terminaux de ces arbres, ils les plantent comme 
boutures, à l'ombre et dans toute leur longueur, qui doit 
être de 50 à ^ centimètres. Par ce nouveau procédé, ils ob- 
tiennent non-seulement de beaux arbres» mais ils y gagnent 
sept ou huit années de culture. 

M. Cochet père est le premier qui effectua la déplantation 
d*arbres âgés de vingt cinq à soixante ans. On a pu voir, il y 
a quatorse ou quinze ans , plusieurs arbres exotiques et par- 
ticulièreraent des Cèdres du Liban de 12 à 15 mètres de 
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haut, transportés de Ris à Suresncs, dans la belle propriété 
de M. Rothschild. Tous ces arbres oot parfaiCemeot reiuris el 
kmX rornemeDl de la propriété. 

La Société impériale el eenlrale 4'agrieoltare déairant ré- 
eompenser l'iotelligenoe elle savoir qu'apportent MM. Gocbel 
daDS la multiplication en grand des arbres forestiers de haute 
dimension , les membres de votre section des cultures spé- 
ciales vous ont proposé de décerner à MM. Cochet votre mé' 
iaUle dur à*-Olwm é$ Stmi, el eeHerpffopolitiOQ a.été Ut 
voralileiiieiit accueillie. 
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RAPPORT 

« 

m 

liA i! ABRICATIOIV 

DE LA POMME DE TERRE GRANULÉE 

Ds BUI. CHOLLET bt coup., 

au nom des deux sections des sciences physico-chimiques 

et des cultures spéciales ; 

» 

PAR M. PAYEN, RAPPORTEUR. 



En toute occasioD^ la Société impériale et ceatrale d'agri-* 
coltare, dans ses délibérations et dans ses programmes» a 
manifesté le vif intérêt qu'elle attache à la consenratlon éco- 
' nomlqne des produits alimentaires de nos récoltes. 

Cet intérêt s'accroît en proportion de Tabondancc de ces 
produits, et aussi de la difficulté de les conserver sans dé- 
perdition notable et sans altération dans leurs qualités nu- 
tritives. 

Envisagée à ces divers points de vue, la conservation de 

la Pomme de terre, trùs-digne d'attention dans tous les 
temps, offre un i ntérôt tout particulier et des difficultés plus 
grandes depuis qu'une maladie spéciale, développée en 1845 
dans nos cultures» compromet» chaque année» une partie 
de nos récoltes. Cette affection , après avoir » dans les 
champs, frappé successivement les feuilles et les tiges du 5o* 
lanum luberosum, s'insinue dans les tubercules , parfois 
d'une manière à peine sensible» mais avec la faculté de se 
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propager ultérieurement au travers des masses de tuber- 
cules emmagasiDées en tas. ea silos, dans les caves ou dans 
les celliers. 

Cette propagation de la tti«Mlelpfejale, signalée è Tat- 
tention générale par les premiers rapports ée la Société en 

184o, a occasionné des pertes considérables chez plusieurs 
cultivateurs qui n'en avaient pas assez tenu compte. 

A la Térité » il était difficile de éistiOBer d'un asses grand 
.espace poar étendre les tabercnles en couches peu épaisses, 
de manière k prés^nrer les tubercules de la propagation , et 
Ton ne pouvait guère les utiliser assez rapidement pour 
éviter les progrès du mal. 

Quelques cultivateurs, seulement, à proximité des £écu- 
lerîest trouvaient moyen d'écouler leurs produits dans ces 
établissements. 

Encore était-il impossible même ci obtenir de îa réculte, 
dans ces conditions exceptionnellement favorables, un prix 
rémunérateur des irais de culture, car les féculeries ne trai- 
tanty en moyenne, que 13 à 15,000 kilog. de tubercules par 
jour, étaient obligéeii de prolonger leurs opérations et d'ac* 
croîlre les chances de pertes durant l'emmagasinage. D'ail- 
leurs, l'extraction de la fécule est limitée aux besoins des 
industries qui appliquent ce produit; enfin Ja quantité uU- * 
lisée directement au profit de l'homme, et en faible propor- * 
tion pour sa nourriture, par Teilraction do principe immé- 
diat, représente à peine 17 cenlicaies du poids des tuber- 
cules, qui contiennent au moins 27 centièmes de substance 
au môme degré de siccité (1), mais bien plus nutritive. 

La nouvelle industrie créée par M. ChoUet utilise mieux 
les tubercules et les met plus rapidement è Tabri des di* 
verses causes d'altérations spontanées; elle repose, ea 
grande partie , sur des procédés nouveaux qui évitent les 
lenteurs et les difficultés de répluchage manuel. 

(1) La fécule conimcrciale dite sèche coiilieut 18 ct ntièjncs d'eau, el 
les Pommes de terre , d'où Fou peuteitroirc 0,17 de ce produit, reafer* 
ment 0,27 oo 0,28 de substance amenée au m^me état de siccité. 
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Chacune des usines de Meaux et de Ounkerque est montée 
pour traiter, par jour, 60,000 ktlog. de Pommes de terre; 
les opératloQS è*f succèdent avee une régularité remar- 
quable el a$aei rapidement pour éviter on emmagasinage 
prolongé. 

Dès leur arrivée , les tubercules sont soumis à uo double 
nettoyage^ dans des cylindres i claire^voie ou laveurs méca^ 
niques* 

Au sortir du i>remier de ces ustensiles, ils sont triés avec 
soin, a6n d'en séparer les Pommes de terre fortement en- 
vahies par l'altération spéciale et que l'on réserve « si elles 
nesoiittrop fortement altérées» pour les léunir aux rations 
des anhnant. 

Après ce triage, effectué par des femmes, et le deuxième 
lavage* les tubercules sont plaoés dans des caisses en téie 
zinguée, portées sur des chariots et facilement introduites, 
comme des tiroirs, dans des caisses en fonte closes ensuite, 
où elles reçoivent , durant 55 à 40', une injection de va- 
peur; celle-ci leur tait éprouver les effets ordinaires de la 
coction, c'est-à-dire le gonflement de la fécule et, par 
suite, la dislocation des cellules qui renferment ce prin- 
cipe immédiat » la coagulation de raibnmine, -etc. 

On juge facilement du terme de l'opération par i'întro* 
duction d'une tige rigide mincp qui doit facilement péné^ 
trer dans la masse. 

Alors on démonte les obturateurs, on retire les chariots 
que Pou ren^lace pard'autce^t tftndis qu'ils soot dirigés 
vers un large étwdoir çari olé ou recouvert de nasiis hitur 
rolnenx et hien ventilé, afin de refroidir les tubercules cuits 

et de rendre leur masse interne moins adhésive* 

C'était en ce moment que les difficultés d'un éptuchage k 
la main , toojours lent et trop dispendieux » parfois impos* 
sible en présence d'une main-d'œuvre insuffisante dans 

beaucoup de localités , élevaient le prix du produit des- 
séché au delà de la valeur nutritive réelle. 
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C'est aussi à celle phase de 1 opération que s'adaple l' in- 
vention principale de M. Chollet. 

Àfia d'effectuer mécaniquement Té-plucbage, il fait passer 
tes tubercaleseaits el refroidis entre deut riMdeaili écarté» 
dedOroillim., qui les divisent grossièrement, puis raeeessi^ 
vemcnt entre deux paires de cjflindres écartés de 2 millini. 
à i millim. i/2, inclinés à 35° sur l'horizon, creux, en lai- 
ton» percés de trous comme le serait une écumoire. . 

La première paire de cylindres » dont les trous sont les 
plus grands, 4 millim. de diamètre, laisse facilement péné- 
trer la pulpe dans l'intérieiir de chacun d'eux, el la fait 
écouler dans un conduit vertical, tandis que les pelures plus 
larges restent adhérentes à la surface externe ; des racloires 
les en détachent et les font tomber entre la deuiième paire 
de cylindres un peu plus rapprochés et percés de trous plus 
petits (5 millim. de diamètre). Une nouvelle quantité de 
pulpe en est ainsi extraite et se réunit spontanément à la 
première/ tandis que les pelures épidermiques» ne retenant 
plus que tréfr-peu de pulpe, tombent dans un caniveau hori- 
zontal ; elles sont rejetées eontinnellement , par la rotation 
d'une lame en hélice ou vis sans fin, hors de i appareil : on 
les applique soit à la nourriture des animaux , soit à prépa- 
rer, par la dessiccation et la mouture, du fleurage pour k 
boulangerie. 

Lés deux portions dé pulpe obtenues (oïdbent spontané- 
ment entre deux cylindris lamineurs qui, tournant en sens 
contraire, les refoulent continuellement dans une sorte de 
vermicelloirou vase rectangulaire à fonds troués; la pulpe» 
ainsi mélangée et moulée en courts cylindres ou granula<^ 
tlon, se distribue mécaniquement sur 4es châssis tendus dé 
canevas qu'amène une double chaîne sans fin. Les châssis à 
charger sont placés sur la double chaîne par une femme, , 
tandis que les premiers châssis, au fur et à mesure qu'ils 
sont cbargéa.de pulpe» sont enlevés» au bout opposé de la 
chaîne sans fin» par une autre ouvrière, et dirigés mécani- 
quement, vers rétage supérieur, par un monle-sac. 
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Quarante éta?es doubles reçoivent chacune quarante* 

quatre châssis chargés de 5 kilog. de pulpe représentant 
4^20 de Pommes de terre sèches, ou 2,080 kilog. pour 
les quarante étuves; ce qui donne en vingt-quatre heures 
l'emploi de 60,000 kilog. de Pommes de terre fraîches» 
équivalant A 13,000 kilog. dé produit granulé sec. 

Ces moyens économiques, appliqués en grand par 
MM. Chollet, leur ont permis de livrer en détail la Pomme 
de terre granulée à 60 centimes le kilog., au lieu de 1 fr. 
25 c. avant la sui^ressiou d^ réjiludiageii la main, et tan- 
dis qu'il leur en coûtait le double en pratiquant ce dernier 
mode d'épluchage. ^ 

Ce produit alimentaire, d'une très-facile conservation , 
met à la portée de tous un aliment cuit qui se prépare, en 
quelques Instants, à l'aide d'un simple délayage dans quatre 
ou cinq fols son pofds dTeau booMIante. 

En y ajoutant soit un peu de sel , soit un assaisonnement 
quelconque, tous les ménages , et surtout ceux des ouvriers, 
trouvent de grands avantages dans cette rapide et éoono-; 
mftioe préparation d'un aliment généralement en usage. 
' MM. Chollet^ en réalisant avec succès la solution d'un im«« 
portant problème , se sont montrés de nouveau dignes de 
l'intérêt des amis de l'humanité et, en particulier, des agri- 
culteurs. Les deux sections réunies ont l'honneur depco-*' 
poser à la Société de récompenser ces Ingénieui manufiiô^t 
tnviers en leur décernant une méMié ter à Teffigie df > 
mer de Serres. • - • ; 

' Cette proposition est adoptée. - • 
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BAPPORT 

SUR LE CONCOURS 
pour méiMArcoi r«ifUif« 

A L'ÉCONOMIE DES ANIMAUX, 

PAR M. HOZARD. 



Six mémoires envoyés à ia Société lui ont paru devoir faire 
le sujet de ce cancours. 

1* Dard ainé» aDciea vétérloaira^ à 8e»iiecof4^V'«A<l 
(SaAne-et^Loif^, a oo«HHiniqiié une notioa w la fluxion pé^ 

riodique des chevaux; c'e^t un court résumé, presque par 
aphorismes» des données les plus certaines» recueillies par 
M, Dard lui-mègoe et par d*«iilres auteurs, sur les causes de 
cette maladie et m les moyena de la prévenir, i'antear 
n'ajoute rien de nouveau à ce que la Ecience connaît déjA au 
sujet de celle maladie. La section et la Société ont pensé 
qu'il y avait iieu seulemeutàreuiercier L'auteur Uesacouiniu- 
nlcatioD. 

S* M. Naudîn» vétérinaire au â* régiment de cuirassiecs, a 

envoyé une note sur un fourrage qu'il appelle biscuit- four^ 
rage, par suite delà forme sous laquelle ce biscuit est donné, 
et aussi à cause de ses qualités nutritives que M. I^audin 
croit supérieures aux rations ordinaires. 

Ce biscuit-fourrage se compose de tous les fourrages con- 
nus : paille de Blé, d Avoine ou d'Orge, balles de Blé, foin de 
prairie, Trèfle, Luzerne, Sainfoin, feuilles d'arbre, etc. 
M. Maudin fait passer ces fourrages au haciie*paille; une fols 



« 
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hachés, il les nicie avec les graines propres à la nourriture 
du bétail, d'abord avec les balayures du grenier, balayures 
qu'il fait oettoyer préalaUement» enauite avec l'Avoine cou- 
cassée ou laissée entière» ensuite avec le Maïs ou lesFévaroles 
qu'il faut toujours concasser. On peut mêler à ces substances 
le marc de Raisin, le marc de Betteraves; mais, pour rendre 
ces mélanges d'une alimentation plus facile, il est nécessaire 
4'y ajonterune certaine quantité de fiirine d'Oige, puis encore 
une certaine quantité de mucilage de Lin, et enfin une dose 
de sel de cuisine. Dans l'Algérie, on pourrait subsUluer au 
mucilage de Lin celui du Cactus opuntia. Ces trois dernières 
substances, la foripe d'Or^, le mucilage de Lin et le seU 
sont» je le répète, indispensables pour la bonne qualité du 
biscuit-fourrage. 

Les portions relatives de ces diverses substances peuvent 
varier dans les plus grandes limites, jusqu'à la suppression 
d'une ou de quelques-unes de ces substances. 

Le mélange est ensuite mis dans nn moule qui en réduit 
considérablement le volume ; au sortir du moule, le biscuit 
doit rester exposé à l'air libre pendant trois ou quatre heu- 
res; enin, pour computer l'opération, on soumet le biscuit 
à racllon d'un courant d'air chaud de 60" à 70" centigrades 
pendant environ six heures. 

M. Naudîn, comme exemple d'une ration qu'on peut sub- 
stituer à la ration ordinaire d'un cheval, indique les propor- 
tions relatives des substuices suivantes : 

1 





4 kiiog. 


Paille hachée 


3 


Avoine concassée ou non. . 


5 




l,0S5 


Sel 


0,iOO 








13,150 



. Voilà une des façons dont peut être fait le biscuit-four 
rage. 

Année 1858. 6 
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' Quant à ses avantages, M. Naudin est persuadé qtie son 
biscuit-fourrage sera économique dans presque toutes les cir- 
coostàBces» soit militaim, soit t\fl\^$, soH agncoles. 
tlom Be pftrtageoD» pafi tout ft fiiit sa eroyance i cd 

égard. ' 
' Sans faire voir que îa quantité relative de mucilage qu'il 
prescrit est indiquée d'une manière très-incertaioet nous 
^lonterans que les balayures de grenier ne talent pas ta plu-' 
part do temps» je dirai presque toujours, la petne éela main*' 
d'œuvre de leur nettoyage, que dans les campagnes il est bien 
préférable de donner ces balayures à la volaille, et mieux dô 
les Jeter sur les prairies. Noos ajouterons qne dans les campa* 
gnes tout ce qnf augmetlte le prii des foumges est une 
cause de répulsion pour le cultivateur, et que certainement 
le mélange de toutes ces substances, le placement de ce mé- 
lange dans des moules d'ak>ord, ensuite sous la presse, enfln 
sa dessiccation à Tair libre, poi^ensoite sa dessiccation k une 
température de 60* à 70" centigrades, aofit des opérations 
coûteuses déjà, au prix desquelles il faut ajouter Finlérèt 
du capital pour achat des moules et des presses, pour cou- 
struetion des étuves ou fours ; i* les lirais d'entretien des înis 
et des antres; 3* puis, enfin, le prix do mucilage du Lin, qui 
est aussi assez élevé. 

Si donc ces Lisrriits-fourrages peuvent être utiles et écono- 
miques pour la guerre et pour la marine, ce que la section 
ne peut savoir, il est difficile de penser qu'ils puissent être 
économiques dans nos villes, et surtout dans noa campa- 
gnes. 

Si le mémoire dont il s'agit avait été accompagné du récit 
d* expériences el de résultats appréciables, et ensoîto de ré- 
sultats favorables soit à l'entretien des divers animaux lier- 

bivores,soit à l'engraissementde ceux destinés à la boucherie « 
nous aurions examine la valeur de ces expériences et des con- 
séquences que l'auteur en aurait tirées. 

Mais il n'y a «ueiine expérience tentée, il n'y a que des 
espérances* 
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Dam cet état des choses, la section a pensé qu'il n'y avait 
qu'à remercier M. Naudin de sa cûmmuDieation, et qu'à dé-* 
airer des espériences eidtslyt» qn-oapiîsMjiigeff. 

Le trufiiil a^du ^cstOf été infiiiiiié» -eft^ea ^pérîm^nta*- 
tevrt paarmt ynâr gh aide à Taotear. 

5° M. Minot, vétérinaire à Lisy-sur-Ourcq (Seioe-et-» 
Marne), a envoyé àla Sociélé un modèle dei»Bdage propre à 
cnpèdMT le^fifthtt,. après le vêlage, di^jioiiiJinvcfeBWàHilre 
de eo^NNier des efinrls aenblahlea & ceui qu'elle» ont faits 
pour expulser le jeune sujet. Ces efforts, vous le savez, ont 
parfois le grave inconvénient de produire ,de& renversements 
du Tagin, et mèiee de ia oEU^riee» reoveiaeBeataqQisdDt 
dIfBeilesà rédato, qol#aiprè8.laTédiiGtiiiBy soot.qudqiielèis 
tin sujet éa stérilité pour k/raohe etqid fkiroefit parfois en- 
core à son sacrifice immédiat pour la boucherie; qu'elle soit 
m état convenable ou qu'elle n'j soit pas. 

If; MîDot; ne piétoad pas avoir inventé qBelq«e eliese de 
OMveaa i il donne seulement son bandage coaiww plus par** 
fait que ceux dont on se sert ordinairement, comme plus 
eonimodeymème,quelebaodagedecordeque les vétérinaires 
improvisentauèesoin^Onfiait» en effet» que cebandaged^corde 
n^alteM quf î noomplétonent ceb ot» en oeqoe , nf étantpas asses 
large sous la queiie et pas sofQsaaiineBtfiie, Il devient pres- 
que inutile lorsque la vache se couche; en ce qu'il blesse les 
cuisses, et presque toujours le pis, par les cordes qui descen- 
dent entre les cnissest passenlii koalbeeînternaetTiennent, 
en renumtaal» s*altaeher à ia corde qnl court sur le doa. 

' Celui de M. Minot remplace la corde dorsale unique par 
deux sangles qui portent une plaque large en fort cuir sous 
la qttene.(devant lavulv^, et viennent s'attacher an surfisiiz. 
I^enx antres sangMnini partent de eette plaque en èulr oon- 
looraent les cuisses en dehors et vleRRenC ausei se rattacher 
au surfaix ou niveau de l'articulation do l'épaule au bras, 
évitent de blesser le pis et les cuisses, et maintiennent le 
bandage en place qaand la vache est couchée; 
L'autear a pensé que chaque commune devrait se pourvoir 
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de ce bandage, fini serfirait d'une manière banftie ; nndheu* 

reusement, l'expérience a prouvé que les communes ne se 
décident pas à avoir» pour l'usage commun, des instruments 
ou appareilsquileurseraienttoutaassintHesquele bandage de 
M. Minoty et cela par la raison sniTante : c'est qne ee qui est 
à tout le monde n*est à personne, et est bientôt perdu. 

La Société a remercié M. Minot de sa coramnriication. 

4° Le quatrième mémoire, sans nom d'auteur» a pour titre» 
Prine^ élémentaires d hygiène %>HMimre^ ùu moya» ienn 
tftiemr en tanté lesmimam damesHques^ à Vneage des éccki 
frimaires et des agriculteurs. 

C'est un grand travail, consciencieui et qui approche du 
but que l'auteur a cherché à atteindre ; aussi la section avait 
proposé de récompenser Tauteur.-^ Le billet cacheté» ayant 
été ouvert, a laissé voir le nom de M/Papin, ancien vétéri*" 
naire militaire, que la Société a déjà récompensé, en 1854» 
pour un mémoire sur le même sujet. Le nouveau travail est 
plus élémentaire, mais c'est le même sons une forme un peu 
différente. 

La Société a décidé que le travail ayant été déjà récom-* 
pensé, il n'y avait pas lieu à une seconde récompense. 

Le cinquième mémoire est un travail imprimé sur la vache 
bretonne. Il est de M. Bellamy» vétérinaire à Rennes. La sec^ 
tîon a pensé qu'il méritait l'attention des agriculteurs; il 
renferme de bons principes d'élevage et de bonnes définitions 
de la race dont particulièrement il s'occupe. Il donne une 
bonne statistique du JHorbihan. Nature du sol» plantes» nsages 
igricoles» nomenclature raisonnée des animaux entretenus 
dans la contrée, sont le sujet d'autant d'articles. Viennent 
•nsuite des considérations et des appréciations très-justes sur 
ïcs avantages que présente l'entretien de la race bretonne ou 
morbihannaise dans des circonstances données, comme aussi 
sur l'emeur grossière, trop répandue, que la race peut et doit 
être bonne partout. Les reproches qu'on lui a adressés sont 
discutés avec une grande clarté , la question des croisements 
e$jl traitée ^vec pradence et une supériorité très-grande» les 
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vérilaUes principes d'élevage sont développés avec Calent 
L'auteur insiste sur cette vérité que les améliorations agri* 

coles doivent toujours procéder les améliorations du bétail. 
Cet ouvrage se termine par de sages conseils sur le régime 
Auquel doit être soumise cette race, et sur les précautions à 
prendre dans les achats snr les marchés de Bretagne» conseils 
et avertissements qui peuvent s'appliquer à tôàs les pays. La 
Société a donné son approbation à ces sages principes et a 
récompensé l'auteur par le don de sa médaiile d'or à l'efOgie 
.d'OUfrier de Serres* 

M. Smoiéf docteur en médecine, secrétaire de la Société 
, des sciences naturelles de la Charente-Inférieure, a adressé, 
en 1854, un mémoire intitulé, Expériences et éludes physio- 
logiques êw les fmciions et sur Vh^iène des sangsues faites 
4nmede coanserver et de mMflier m amélides* 

Ce mémoire, longtemps égaré par suite de la mort d'an de 
nos collègues, n'a pas dû être prescrit pour cela. 

L'élevage des sangsues se rattache par deu& points à l'agri- 
toiture ; d*abord sî cet élevage se répand dans nos campa- 
gnes, là où il est possible, il permettra de rendre moins dis- 
pendieux et d'employer pour nos ouvriers ruraux un moyen 
tliérapcutique très-puissant qui leur est presque interdit. En 
second lieu, il sc^ra, pour les localités qui s'y adonneront, 
une source de bénéfices qui peuvent être importants. On sait 
que, dans le département de la Gironde, dans les marais des 
environs de Bordeaux, cet élevage a été 14 source de bénéiices 
Apportants, de fortune même. 

L'auteur raconte d'abord les expériences aniquelles 11 s*est 
livré, il rapporte ses succès et ses insueeôs. Il décrit un bassin 
4irtitieiel qu'il a fait établir pour procurer aux sangsues, au- 
tant que possible, le milieu quelles rencontrent dans les ma- 
rais naturels. M. Sauvé a divisé son bassin en cinq comparti- 
menta dont on central; ces compartiments sont garnis, au 
fond, d'une couche de glaise épaisse de 45 centimètres. Dans 
les angles des bassiius sont placées des mottes de tourbe qui 
pipngcntr è moitié dans l'eau, bur la partie mn immergée 
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viciifio»! âi|K>ter leurs tcoeonè. Ueao arri?» dans le «dmiMirti^ 

lûent central par le fond et se distribue à vôlotité dans les 
compartimeots extérieurs. L'eau peut en être retirée à volonté 
et« pàr conséquent, renmi?elé6. D'wtres eipériiiieDtaIttttM 
«M en recoQi^ à'ta bàasiroà pétt près sènMaMe»; 

m. Sauvé, après être ërrîVé à des résFfAtatD «(^rtàihfs deiis 
son bassin en opérant sur une petite échdle, n*apas balancé 
à tenter l'élevage des sangsues en grand dans un matais na^ 
turel d'une étendue de 2^ ,60. Il a diviSié o&méraks rà divers 
Milifiartiiiielita éaInoTea dé d%«es, de liivr^es, de cNéus* 

3ées, et il fait communiquer au besoin ces compartiments an . 
moyen de vannes mobiles ou de l>arrages permanents garnis 
de tailemétalliiiile. On sait que ae» conjMtftlaieftts août né- 
cessaires dans les élevages -dist saiigkiei aûr uner mojfcimie 
échelle, pour séparer entre elles les sangsue^ de dFfiSt^nts 
âges et celles qui doivent être employ^^'es à la reproduction et 
celles qui doivent être livrées au commerce. ^ ' ^ 

AfiA' de ne ]tes fwniietlre, daii8«ou niaraîs, l'entrée des 
pëSsseiw««enil9 des 'sangsues, Vesir^âu ifioyea d^unë tncith - 

qu'on entretient un niveau d'eau constant ; cette noria puise 
Tean dans un cours d'eau voisin. Ce moyen serait insufGsant 
oiiitre l^attfiuille,' ^'onéailtayajgiâr la nuit à travers les prés 
humideaw .: - • - 

' ' Voïït se a<obrrir et surtout pour se itftiltlpUer , les saîigstie^ 
ont besoin du sang de certains animaux, du sang des mam*- 
mifères en particulier; M. Sauvé a essayé les troisinojens les 
plûs«iiiployéiéetedoiiMr«ai$a»rgms.' 
* Le pmtfiler eA le gorgeAent w moyeîii de' saeedèloÂè ^ 
de laine : on place les sangsues dans ces sacs, et ensuite on 
plonge les sacs dans les vases qui ont reçu le sang encore 
chawi. Les sangsues sucent le sang à travers ielisan du sac. 
«^Feor«oii8erverlesaDg<li8ttd» M. ^uvé 'a élliplofé'dé^ 
vaMs à deubie'taid bt à deiiMe enveloppe ; dattsl^èbvelb|lpë 
externe, on renouveHc de Teaii élevée h la température dë 
50 à éO.degrcs. C'est un bon moyen que remploi dé ces 
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va^ei) à double food ; en effet, qtiand le sang est reftoidi, les 
iaogftues le preoneat dink^ew^nt, taudis qu'il est tout 
aptremepl qqasd il a eoniervé sa cbaleuf 

Le moyeo 4e nourrir les sangsiaes aveo du mg oik daofi 
des vases exige une main-d'œuvre dispendieuse; il faut reti- 
rer les sangsues du marais* lesaliojieQte^ et ens^Ue les r^p^* 
ter au marais ; ce n'est p^s «omipode. 

Sauvé a donc essayé ua deoilèuMs moyen qui ast .d? 
mettre le sang en caillots sur des planches qu'on place sur 
l'eau dans le marais ; on recouvre les caillots d'herbages. 

Les sa og^ueSy attirées par le saog doui les planches soot 
frottées etcouvertes y ajrrîiîent et se noi^'rissent, Mais^un grand 
nombre n'arrivent point jusqu'aux caillots; «onx^d sont froids» 
les sangsues n'en veulent point; de plus, ils se putréfienL vite 
et infectent le marais; c'est un assez mauviûs moyeu, moins 
dispendieui que le premier» il est vrai^ mais insuQsant.. 

Le trolsièmo moyen est le goi^^ement pi\r des vaches, d0 
chevaux ou des ânes, qu'on fait entrer dans le marais, et aux 
jambes desquels les sangsues s'attachent pendant que les 
bétes bovines ou ciievalines paissent les herbages des bords 
des fossés. C'est la méthode bordelaise. 

Des trois procédés, le dernier est, sans contredit, celui qui 
est le meilleur, le plus éconumique dans une ferme; mais 
M. Sauvé n'a pas d'exploitation agricole. L'entretien des 
quadrupèdes nécessaires lui deviendrait trop dispendieux.» et 
, il est obligé de se servir de9 autres moyens. 

Dans la dernière partie de son travail, M. Sauvé traite de 
la multiplication; ji confirme ce qup. d'autres eipérimen-r 

il) Dans les commriicpmcnts, on prenait les sangsues qu'on voulait 
uourrir , quViii voulait gorger, comme on dit, aoit pour qu'elles se dévc- 
loppasseul rapidemeut, boit pour qu tiieà fussent plus fécond s; ou pre- 
nait , dis-je, CCS sangsues et ou lc;> plougcail suiqikiiieul au nuUiju du 
saug cucore chaud. Mais ce moyen o*était pas goûté des sangsues; beaucoup 
s'en troaTtieot fort mal au lieu de s'en trouver bien; quelqnea-Haes mémo 
j trouvaieot la mort. Vevpériwe a Gondnit à employer les sacs comme 
pous Tenons de Tiodiqucr. {yote du rappurlcur.) 
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tatenrs ont observé à ce sujet. U recommande pour la muUi- 
pUcaiion l'emploi de grandes caisses garnies de tourbe et 
qu'on place sur le bord des marais niveau de Teau ; ces 

caisses offrent les conditions les plus favorables à la ponte, cl 
les sangsues fécondées s'y rendent en grand nombre : on 
peut, en outre, y placer tous les cocons qu'on trouve dans le 
marais* £n entretenant ces caisses à une hanteor convenable 
auprès de l'eau, et en les abritant ou les découvrant, pour les 
préserver des grandes chaleurs et cependant les entretenir à 
une température convenable» elles servent admirablement à 
conduire les cocons à une bonne éclosion. Elles peuvent 
même servir à conserver, pendant l'biver» les cocons pondus 
trop tard à l'automne , et donner lieu ainsi à d'abondantes 
éclosions printanières. Cest donc un moyen de mulliplica- 
tion très-avantageux. 

On eftt été satislait de rencontrer dans le travail de 
M. SafUvé la quantité de sangsues que son établissement pro- 
duit chaque année, la quantité qu'il livre au commerce, le 
détail des sommes dépensées» et entin le détail comparatif des 
dépenses relatives à chaque mode d'alimentation. Néanmoins 
le mémoire contient des observations intéressantes pour les 
personnes qui désireraient essayer l'élevage des sangsues; il 
peut leur servir de guide, leur éviter des tâtonnements dis- 
pendieux, des erreurs et des pertes de temps décourageantes. 
La Société, considérant combien ces tentatives sont difficiles, 
combien elles demandent de persévérance et de soins minu- • 
tieuï, considérant le bon exemple qu'elles donnent et, en dé- 
finitive, les résultats avantageux pour tout le monde qu'elles 
produisent» considérant que ces tentatives datent de loin» 
qu'elles se faisaient en même temps que cdies que d'autres 
expérimentateurs ont publiées , a acoirdé sa liwdaille d or 
d*Olmer de Serres à M. Sauvé. 
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wàa, Âtt non M hk mmoK bis bciimckb pmiccMsnnouift 
MiBicniiin «r 1» L4 iunnoii t^àommm vm Axmm, - 

DES PULPES DE BETTERAVES PRESSÉES 

BT 

DES PULPES OBTENUES PAR LA COCTION A LA VINASSE, 

par n* lM«fonfl« 



M . Clément, préparateur da coure de cbimie à Técole im* 
pèiMe tMriMire d'Alforf , tcIos a adressé iroe iMe sur 
l'aiMtlysé diliiiiiniê emparée dtos pulpes de Betteraves pres^ 

sées et des pulpes obtenues par la coction à la vinasse, dans 
l'application du procédé de M. Champonnois. 

lêadisliltenesde Betterares, TOuslesaTei, mesaleors, conll- 
mient è se »iiltip1ierdamtesexpIoitall0nsagrieoleB.A«)mir- 
d*hui plus de cent soixante distilleries, montées d'après le pro- 
cédé de M . Champonnois, sont établies et fonctionnent dans 
le centre, le nord et le midi de la France. Tout fait donc espé* 
rer que le chiffre» déj^è éleré, de ces étabUssemeots Ira en aug- 
mentant d'année en année. C'est qu'en effet produire de - 
r&kool pour l'industrie, la consommation, et faire entrer les 
résidus et les pulpes dans la ration alimentaire des bestiaux i 
est une idée lieureuse et surtout féconde. 
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La âMMiiélé A.pttiiMmiaent contribué à ce graud mouve- 
ment Yers le progrès, tant par les étades auxquelles elle s*est 
livrée qae par les récompenses encourageantes qu'elle a 
accordées aux agriculteurs qui ont contribué à démontrer , 
par r expérience , à quels résultats considérables pouvaient 
eoBiiolfe*les éiatilleries ée fietleimi alon qti'eliaa étMnt 
plus spécMemest «Haehéas an eiptoitatim agricoles. Pro- 
duire de la viande et du pain, te! est, en effet, le problème 
que résout aujoord'lMU , d'une manière isooBtestabie, Téta* 
blissement des distilleries dans la ferme. 

Beaucoup dei préjugés, contre -rntiKsallf)« ûf& réndius ou 
des pulpes provenant de la macération de la Betterave dans 
les vinasses bouilhmtes, pour la noiin ilure des bestiaux, sur- 
girent de toutes parts à l'époque où les premières distilleries 
furent établies/ . . : . 

On ne pouvait s'imaginer, en effet, que la Betterave, dé- 
pourvue de sa matière saccharine, réduite à l'état d'une 
pulpe molle et contenant une grande quantité d eau , put 
constituer un aliment convenable à la santé du bétail alors 
même qu'il était mélangé avec d'autres substances alimen- 
taires sèches. Pour éloigner toutes les appréhensions qui se 
manifestaient à cet égard, il fallait opposer les données four- 
MÎes par Texpérience et par la scienee. Au point de yuâ4q 
TeqiéneiMWii/ la SOGiété.a!eBti«iBn^éa déMOlffer^yiiiii'à 
ppésenl, pur hia^doiinmanll» . pratiquai f et «awllienliqufis ^ 
cueillis par les commissaires qu'elle a nommés pour visiter 
les distilleries agricoles établies depuis 1 année 4852, que les 
mélangesdont ilViigit |ianiv^.AlraiUtilfl»iqot<e»|te 
iMmrNtOKidiftàétaiL . • t 
^ àu point de vue 'de la science, des^olnmistes d'un grani- 
mérite se sont occupc's de l'analyse des Betterave, d^ pulpes 
crues et pressées et des puipes cuiies^ (tons le but do oheo^her 
• à démsAIrer la'Valeoraliiiite de cea >p>pduits aMay ntalim • 
M. Clément a voulu contciteer âut coaitaisaiinow ahknv- 
ques déjà acquises sur ce point en adresssnt à la Société des 
analyses chimiques comparatives : des couettes humide 
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pares obtenues par la cocUon à la vinasse par le procédé de 
4iitiUatfon de M» ChampoDOois ; S* des mélanges femabtés 

composés avec ces pulpes et des aliments secs ; 3° enân des 
pulpes obtenues par la j^e^sion dans la fabrication ordinaire 
Âl .aam. dfi .teUficare» analyses , a comparées eniiiîte 
avec celles de [a Betterave pare faîtes par nos honorables col • 
Kgaes» MM . Payen, Boussingonlt et Baiideniait. 

Les pulpes et les mélanges fermentes, analysés par le pré- 
parateur d'Alfoft, ont été recueillis dansboiC établissements 
différents par le rapporteur de voUes^on, en 1855 et lâi56, 
ou à Pépoque des visités que les commissaires , désignés'pnr 
la Société, iaii»aient daus les fermes possédant des distilleries. 
Ce sont.: • ' ' . 

i"" Quatre écbantfltanfl^de pulpes pnres, cuites à la vinasse 
par le procédé Champonnois ; ' ' 

S"* Trois échantillons de ces pulpes mélangées avec des ali* 
ments sees et convenablement fermentés ; 

Sr£t ipaalee échantillons de t|)ulpfi& pressées pam^ et 
missAMifles^ aMeipt AtnfwvvieSttixèeBl^^ 

Ms «fteyennes. iteesent ioalBKoes asnl^ses, 4t ces ihoyen* 
nés ont été mises en regard par l'auteur avec les analyses des 
Botter amcAlièces fiiitespacàlM. Baj^^Bonssingault i^San- 

^lÉeénctoÉVfpeiil doneaiiisîiMififièrd'miftBaiilèrt^rcnirte 

et iacile ieâ diilcrences que présentent les trois pirOdnits ali- 
mentaires dont il s'agit, el par oooséquent eu estimer* aussiâ^t 
et d'une manièiaetOO»payèîve, la vatem aliWe.. . f 
' JNoua\M.nip9oflteiMa |ias;tcâ»eea aofdyaes "détattlées et 
Mies avec tout le«oin désicable; mais nous ne poofoasumis 
dispenser de faire ûgurer dans ce cappurt les résultats expri- 
i9éSi4ttioû(.été<^eous. Ces réanMs, nous le^ avonaptasés 
eo r^rddaAftw.pslit4Nhblfaii»'eOji:d>n'£iiNrjiigar 
-menl |pill»i<iiliHAé; ' . . . • 



Tabkmi réfumé et comparatif des moyennes des analyses des 
Betteraves pures , des pulpes f tires ^ et des mélanges fer* 
mentés de pulpes et d'aiimenU secs. 





Beltfravet 
coiièrei. ' 


Pulpês 
pretîée* 




Glwnponoli 


lUTiftBis mu 100* 


CliampoO' 
nois 


niclangces et 
fermealées 






pttfN* 


ftvec menaef 








pailtr»* 


\^ ElâU •••*••••••«• •••• •»•• 


82,ao 


74,83 


87,29 


85, 




0,20 


0,51 


0,14 


0,43 


3* Matières eitractives bolub. 


14,06 


3,91 


5,54 


3,33 


4^ Haiières Ugoeoses et eel- 














10,7S 




7,» 




0,94 


4,00 


1,78 


8,10 




Totaux. . . . 


100,00 


100,00 


100,00 


100,UO 



Les moyennes contenues dans ce tableau résumé démon- 
trentquelespulpeSjquellesqii' elles soient, renferment, coin me 
lo Betterave entière, de i'eau, des matières grasses, des prin- 
cipes evtractifii solubieo, des principes de natiute ligneuse in- 
solnUes et des sels minéranx. Mais s'ensnil»il <|ne la Botte- 
rave pure et les diflérentes espèces de pulpes , soit pressées , 
soit provenant de la macération à la vinasse, soit enfin mé- 
langées de menues pailles» aient la même valenpsiiiBen- 
tdiret Cestee que^M. Clément cberolie à lésoodre au point 
de vue chimique et d après ies moyennes des analyses com- 
paratives consignées dans son mémoire. 

Il résulte»- en effet, de cette comparaison : 

i* Qoe les pulpee pures prépaie par le prœédé Cham- . 
ponnois sont un peu plus aqueuses que les Betteraves réoem* 
ment récoltées ; moins riches que ces dernières en matières 
grasses, en principes solubles, et plus chargées qu* elles en 
matièrw ligneuses » eellulose et sela minéraui $ 

2* Que les pulpes pressées par la machine hydrauliquesont 
moins aqueuses que les pulpes Champonnois et la Betterave 
entière» qu'elles cootienneot beaucoup plus de matières 
grasses et de sels minéraux , autant de principes organiques 
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uotés ou Don «lûtés que la Belterave pure, et presque le 
douille de ceux de ces mènes principes eoutenns dans la 

cossctte Charaponnois pure ; 

Que les mélanges termentés de puipe Champooaois et 
de nmues pailles se riipproclmt beaoeoup des pulpes près* ' 
sées : lis sont, en effet» à peu près aussi riches qu'elles en 
matières grasses, en principes extraetifii solubles, en sels mi- 
néraux et autres produits, et moitié moins chargés de matières 
insolubles; ajoutons que ces mélanges renferment il pour 
100 d'eau eu excès sur la pulpe pressée et â à 5 pour 100. 
seulement sur la Betterave pure; mais qu'aussi par contre » 
et ceci esL important à noter, ils contiennent plub du double 
(Je matières grasses que celle dernière. 

D'où il suit que l'analyse des mélanges de pulpe Champon*^ 
nois et de menues pailles rationnellement opérés et coofena- 
blement fermentés, comparée à celle de la Betterave pure, 
démontre qu'ils sont aussi alibiles, s'ils ne le sont pas plus 
que cette racine, mais qu'ils le sont oooins que la puipe pressée, 
pure et surtout mélangée de fourrages. 

Il est évident que la nature, la qualité, la quantité de ma- 
ticrcs alimentaires sèches introduites dans les mélanges en 
augmentent ou en diminuent la valeur nutritive ; mais tou- 
jours est-il que l'on aurait pu difficilement croire que les 
mélanges de menues pailles et de pulpe Gbamponnois fussent 
aussi, sinon plus nourrlssaots que les Betteraves pures. C'est 
pourtant ce qui existe!et ce que l'analyse démontre d'une 
manière indéniable. t 

L'auteur ajoute plus loin, et avec beaucoup de raison , en 
comparant la valeur nutritive des pulpes pressées et des mé- 
langes de pulpes Champonnois, que les menues pailles, les 
fourrages secs hachés , naturels ou artiGciels, en absorbant 
l'excès d'eau ou mieux de vinasse, augmentent le chiffre des 
principes azotés, sucrés, gommeux ou autres renfermés dans 
les substances alimentaires , sans , dit H. Clément, qu'aucune 
influence ou action étrangère vienne ni les détruire ni 
même les altérer. 1) où il $uit| ajoute l'auteur, que ces mé- 
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langes ont, et ranalyielt démotilr^, la pins graiHlemsIofh^ 
avec les pnlpes épuisées seulement par l' action des presses, et 
leur sont en tout point comparables. 

Bien qae M. CléiMt M iiae FaiililjM des mélanges 
de palpes el de meaees paNles» fl peat disBe êlve pemlade 

dire maintenant d'une manière posilive que le^^ mélanines qui 
sont opérés dans des proportions convenables, ?( lon la nnlure 
el la valeur alibile des substances alimentaires, avec des m^^ 
unes paf lies , des siliqim de Golca» du M» haciié de fMrairies 
aetuêlles en artificfeiles, derOrge ceneassée, dn toirrtean de 
Colza, doivent constituer une bonne et saine alimentation pour 
les jeunes sujets , les t)ètes à lait, les animaux de travail et 
d'engrais. C'est, eo effet, ce que l'eipéffleQeeadéiiMmtréeii 
grand depuis l'époqueeà H. Clément est tenu, messlears, veus 
lire, il y a plus de deux ans, les analyses et les réflexions qu'il 
a eoDiignées dans son travail. 

Après at oif ainsi cherché à proorer, an point de Toe chi- 
inique, les incentesMIes afantages dés m éla ng e s tationnel»'' 
lement faits, l'auteur ajoute que îa pratique de la fermen- 
tation, pendant douze à vingt-quatre heures, des pulpes 
Jinmides et des matières sèches est eicellente. 

Cette fermentation, dit notre chimiste, équivaut à uné vé- 
ritable cuisson Iriitc et ménagée; elle favorise la pénétration 
des liquides des pulpes dans les aliments secs et rend ces 
derniers plus aptes à être promptemcQt et facilement digérés, 
lions dirons, en ontre, que ces mélanges dispensent les wo^* 
maux de boire une grande quantité d'eau, qui cause parfofs^es 
maladies, favorisent la chymîncation desaliincnls, l'absorption 
du chyle, rafraîchissent les animaux ù la manière des four- 
rages vérts, évitent les indigestions, si redoutables, des four- 
rages secs et des menues pailles, et préviennent les inflamma- 
tions intestinales, le sang-de-rate ou le charbon. Enfin nous 
ajouterons que la sécrétion urinai re, qui devient, par Fusage 
' des pulpes, plus considérable, contribue à produire un ftimier 
plus abondant , 'plm gras et possédant une plus grande vertu 
fertilisante que le fumier généralement sec et brûlé des ber- 
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§tfim, oè les mimUnifseiit'sliinfmtés (me'des fourrages f^ccs. 

Le mémoire, messieurs, dont nous venons de vous donner 
liD^urt aperçu» et que M. Clément vous a oflfect» remonte 
ftotiwb^e mm tôl^. Défè la; Soeiélé mit eateada:iiii 
pnsmier 'OMiiile Mdii, dâM leiiiiri le-'fttiifKNleDr d6' toira- 
î>ection avait consigné les principaux avantages que lus agri-' 
culteurs devaient retirer de l'emploi de la pulpe macérée à' 
ItviMMv pftria pfecédéide^llv €lian|Mnof§, pM» la iwÉro 
MâÉeH l'eograiflBeneiiCdtt'gras el <hi menu bétail/ M. €14" 
ment, par les analyses comparatives des pulpes pressées pures, 
des pulpes pures obtenues par la ooctioo a la vinasse et des 
niélaDges de ces pulpes aivec des matières alimentaires sèches, 
est venn démontrer, par Fanalyse, ce qûe rotoemtitMi el' 
t^eipértenee arakDt eommimoéé eiiregMferf à savoir, cfne 
ces mélanges constituent un alinoeni précieui pour l'élève, 
l'entretien et i' engraissement des bestiaux* , - • ' ' 
' Le doute peut donc phis eotMr ;dans ta «sprîla» aiti- 
{omd^hni que l'asMlyse clilttull|iie et l'expérhsÀce pratique- 
ont prononcé sur la valeur et les grands avantages de nour- 
cir les bestiaux d'élève, d'engrais et même de travail avec 
les mélanges d'aliments secs et de palpes de Bettera?e onite» 
à la vinasse. 

- Dana le eovro jda lee tramly H» Clément annowe h la So- 
ciété qu'il se livre à des analyses des diverses plantes vertes 
des prairies artificielles, alors qu'elles sont mangées fraîches 
par les bestiaux pendant toute la belle saison, dans le but de 
comparer la quantité d'eau, de matières grasses et aliblles 
qu'elles renferment, avec la quantité d'eau el de matières 
grasses et nutritives contenues dans les mélanges faits avec 
la cossette cuite à la vinasse, et, qu'aussitôt que ce travail 
sera terminé, il s'empràsera de venir le soumettre an juge- 
ment de la Société. Ces nouveaux documents ne pourront 
qu être utiles, s'ils conduisent a démontrer, comme on peut 
être en droit de Tespérer, que la proportion d'eau contenue 
dans les mélanges de pulpes provenant des distilleries de 
Betteraves ne s'éloigne pas de la proportion d'eau de végé- 
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talion renfermée dans les fourrages naUirels on arlifleiels 

qui constituent 1 alimentation, souvent exclusive, des bes- 
tiaux pendant toute ia saison des beaux jours, et s'ils contrH 
boeot à détraire certMoes défiances» ayant encore eonrs an- 
jourd'hni, à l'égard des qualités deralimentation des montons 

et même dii gros bétail avec les résidus des distilleries agri- 
coles. 

La sectiont messienrs» prenant en coosîdération rotilité 
et ropportunité des analysas comparlitlves» nomteenses et bien 

faites, des pulpes pressées, des pulpes Champonnois pures] et 
des mélanges fermentés confectionnés avec ces dernières, 
analyses faites dans le but de prouver» au point de vue ciu- 
miqne et physiologique» 

V Que ces méfaiDgcs, ratiotinelleaient opérés» constituent 
une bonne et saioe alimeotalioa pour des bestiau]^ d'élève et 
d* engrais, 

%^ Qu' ils sont utiles pour prévenir plusieurs maladie graves 
déterminées très-fréquemment» dans les bons pays de collura» 
par une alimentation sèehe servie pendant rhivernage» 

3' Qu'ils contribuent, en augmentant la sccretion urinaire, 
à la production d'ua fumier abondant et de très-bonne qua- 
lité» 

A l'honneur de vous proposer d'aocorder» comme eneou* 

ragement » une médaille d argent à M. Clément. • 
La Société a voté cette récompense. 
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RAPPORT 

SDH 

N8 mmi mm k limm m mm, 

Commissaires, MM. lesmembres de la section d'économie des animaux ; 

BfM. MiLNB-EdWAM» et GuiÎRIN-MéNBVlLLR. 

M. Baudement» rapporleur. 



M. d*Huberl aîné^ de Douzy (Nièvre), a envoyé un travail 
où rélcvage des abeilles est étudié avec soin ; s'il n*a rien 
ajouté d' important à nos connaissances sur l'histoire naturelle 
de ces insectes ni aux procédés généraux d'apiculture, l'au- 
teur s'est montré habile praticien ; il conduit avec intelligence 
rexploitalioo des abeilles, obtient de beaux produits et des 
résultats avantageux; il donne ainsi, dans .une contrée où 
l'on s'occupe peu de cette industrie, un exemple qui doit être 
signalé parce qu il peut être suivi avec profit. La commission 
a pensé que M. d'Hubert aîné méritait, sous ce rapport, d'être 
récompensé ; elle a proposé de lui décerner une médaille ^ar- 
gent 

Cette proposition a été adoptée. 



Année 1856. 7 
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PAIT, AU NOM DU BUREAU, 
CONGiaN&NT 

LES RELATIONS DES ANIMAUX 

AVEC LE DÉVELOPPEMENT DBS PLANTES, 

PAR M. CHEVREOL. 



D'après les considérations suivantes. la Société décerne «ne 
grande médaille d'or à M. Millet, directeur du jardin fruitier 
a^Angers, fondé en 1854 par le conseil naunicipal. 

Si un honiuie a été préparé par l'élude et favorisé par la 
fortune et une position indépendante à s'occuper des sciences 
naturelles et particulièrement d liorlicuUure , d'arbres frui- 
tiers et d'agriculture, c'est sans contredit M. Millet , un des 
meilleurs élèves de Uécole centrale d'Angers. Voilà bientôt 
soixante ans qu'il est entré dans la carrière des sciences na- 
turelles swis; jamais s'en être détourné. 

M. Millet est botaniste; il coopéra, avec feu Davy de ïa Ro- 
che, à la publication de la première flore de Maine^trLoire. 

Il est zook^gistc. On lui doit 4* une faune des vertébrés 
de ce département (2 vol. in.8'\ 1838) ; 2» un volume sur les 
mollusques terrestres et ttuvialiles de Maine-et-T.oire ; 5" un 
mémoire sur les odonates ou Ubelludinés de Maine-et-Loire. 

Ces deux derniers ouvrages doîventfaîreparlie delà faune 

des invertébrés. 
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M. Millet est paléontologiste, puisqu'on luî doit la paléon- 
tologie dr Maine-et-Loire. 

Il est auteur ^um carie géologique et d'un p-ojel de stalii" 
tiquê de ce même déparlement. 

On lui doit plusieurs recherches spéciales sur des genres 
et des espèces d'aDimatix. 

M. Millet est un des promoteurs de l'horticulture dans le 
département de Malne-^et-IiOire* 

II a rédigé la deaiième partie de la statistique da dépar- 
' tement. 

Il a été chargé de l'établissement et de la direction d'un 
jardin fruitier dont le conseil municipal d'Angers a fait les 
frais en 1834. Ce jardin a constamment répandu les meil- 
leures espèces et variétés d'arbres fruitiers dans le départe- 
ment et an dehors, et n'a pas peu contribué à la prospérité 
du commerce de ces arbres que les pépiniéristes angevins Tont 
aujourd'hui avec le monde entier. 11 s'y trouvait , en 1856, 
mille cinq cent douze types d'arbres fruitiers nommés. 

M. Millet a publié la description des (leurs et des tViiiis 
nés dans le département. Elle forme le troisième volume des 
Mémoires de la Société d'agrioulture des sciences et arts d'An- 
gers. Déjà il a peint d'après nature trois cents fruits destinés 
à la ponM>logiedeMaine«et-Loire, dont cinq livraisons avaient 
paru en 1850. 

Parmi les résultats que M. Millet a obtenus, nous citerons 
l'accliraaitatioB du Begimia éiseoUnr^ qui| depuis trente ans, 
se reproduit de graines dans ses jardins. 

Les planches des ouvrages de M. Millet ont été dessinées 
par lui, et, avant qu il n'y eût une lithographie à Angers, il 
dessinait lui-même sur la pierre, et k tirage des planches se 
faisait è Nantes. 

M. Millet connaît donc toutes les branches de l'histoire 
naturelle; en outre, il a étudié lesmœurs des animaux, comme 
chasseur, pécheur , collecteur et éleveur d'un grand nombre 
de petites espèces. Les connaissances qu'il a acquises à ces 
titres divers lui ont permis de publier : / 



1* Des considérations sur la nourriture des mollusques ; 
2"* Uq livre intitulé Folyphagie des volièi'eSf des ménage» 
tes et autres asiles d^animaux^ on de la noarriture qu'il est 
convenable de donner aux animaux qu'on lient en captivité 

ou qu'on élève en domesticité ; 

3" Histoire nalurelle appliquée à l' liorlicuUure , suivie 
d'une notice, comme spécimeo, sur quelques insectes nuisi- 
bles à l 'arboriculture. 

On voit combien M. Millet possède de Connaissances va- 
riées et précises pour bien traiter les questions agricoles, et 
son livre sur \ état actuel de V agriculture dans h départe- 
menl de JUmne-^-Loire est un exemple de son talent à les 
mettre en œuvre : il y résume la manière dont il considère, 
relativement à r agriculture, 1° les plantes 7wisibles , 2° les 
animaux nuisibles , 5° les animaux utiles, sujet sur lequel 
nous insistons principalement pour que vous lui décerniez 
votre grande médaille d*or , par la raison que son écrit n'est 
point une compilation , mais l'exposé concis d'observations 
personnelles faites dans une vie scientifique de soixante ans. 
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t 

fÂXt, KM NOM DU iiUBEÀU, 

MIT im méiiittlre de Jll. Wtmmwmt Fvéwest 

À L4 NOURBITURë des OISëAUI. 
PAR M. GHEVREUL. 



La Société décerne à M. Florent Prévost une médailhd*or 
è l'effigie d*Oîmcr de Serres, 

M* Florent Prévost » comme aide-naturaliste du Muséum 
d'histoire naturelle, est surtout chargé, sons la direction du 
professeur-administrateur M. Geoffroy Saint-Hilaire, du ser- 
vice de la ménagerie; c'est à ce titre, et avec un goût inné 
chez lui pour l'étude des animaux vivants, que depuis une 
vingtaine d'années il s'est livré è d'incessants travaux pour 
connaître la nourriture d'un certain nombre d'espèces d'oi- 
seaux, en observant chacune d'elles aux différentes époques 
de l'année où la nature de leurs aliments éprouve du chan- 
gement. M. Florent Prévost s'est surtout appliqué à recon* 
. nattre la matière renfermée dans le jabot et le gésier des 
oiseaux, et c'est ainsi qu'il a constaté que la nourriture d'une 
même espèce d'oiseau varie avec l! époque de l'année. 

Le mérite de ces recherches pour l'histoire naturelle a été 
parfaitement apprécié par MM. Duméril, Geoffroy Saint-Hi- 
laireet M il ne-Edwards, qui en ont rendu compte à l'Académie. 
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En se reportant an point de vue où le bureau s* est plaré 

ponr proposer à la Sociéft'; de décerner à M. Millet la grande 
médaille d'or^ évidemnient M . Florent Prévost se recommande 
à son suffrage, lorsqu'il arrive, pretives en mains recueillies 
pendant vingt ans par lui-même, à formuler cette conclusion : 

<c Les oiseaux parnissint i^énéralemcnt beaucoup plus uti- 
« les que niiisibleh à i économie agricole, quand on consi- 
« dère le grand nombre d'insectes qu'ils détruiaeot à l'état 
« d'œuf, de larve^ de nympbe et d'insecte parfail. » 

Conclusion tout à £ail conforme aux résultats des observa- 
tions de M. Millet. 

Tels sont les titres que nous reconnaissons à M. Florent 
Prévost pour que la Société lui décerne la médaUU d'or à 
reffigie d^Olivier de Serres, 
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RAPPORT 

PRÉSENTÉ PAR M. MILNE-EDWARDS, 

AU NM DE U SECnOII D'HISTOIRE MTDDfiUE MttlCOLE . 
sua 01 00? EAU os ASA riTci • 

GONcntMAirr 

LES INSECTES NUISIBLES À L'AGRICULTURE. 



La Société a reçu dernièrement, par reotremise de 
M. Vatlemare, un ouvrage important sur les insectes nuisi- 
bles à l'agriculture par M. Asa Fitcb, de l'État de New-York, 
et elle a chargé sa section d'histoire naturelle de lui eu ren- 
dre compte. 

Ce travail se compose de deux rapports adressés à la Société 
agricole de New*ïork et publiés par ordre de l'assemblée lé- 
gislative de cet État* Il y est principalement question des in- 
sectes qui attaquent les arbres fruitiers, et on y trouve un 
gruriil nombre d'observations nouvelles et bien faites, rela- 
tives aux mœurs de ces animaux, ainsi que des applications 
fort judicieuses de ces données an traitement des plantes in- 
festées de la sorte. A raison de la nature de ces recherches, 
qui portent sur une multitude ue taib minutieux et souvent 
isolés, il serait difQcile de présenter ici une analyse du livre 
de M. Fitch; mais nous croyons devoir le signaler a l'atten- 
tion des naturalistes qui s'occupent des applications de Ten- 
lomologie a i a^i ieullurc. La plu^ail des laits exposés par 
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Tauteur apparllenneot a l'histoire d'espèces qui ne se trou- 
vent qu'eo Amérique, et par conséqueot ils Dlotéressent 
pas directemeDi Tagriculture française; mais oTi trouve dans 
ce livre beaucoup d'indications dont les entomologistes de 
tous les pays pourront tirer profit, et nous pensons qu il ap- 
partient à la Société impériale et centrale d'agriculture d*en- 
courager tous les bons travaux entrepris dans une direction 
si utile. 

La section a, par conséquent, l'honneur de proposer à la 
Société de décerner à M. Asa Fitch unemédaiUe «Cor à Tef&gie 
d'Olivier de Serre* pour l'envoi de son ouvrage. 

Cette proposition est adoptée. 
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RAPPORT 

DE M. POMMIER 

SUR LES XilÂYÂUX DË DRAINAGE 

BXiaOTBS 1»A» M. DAaBLAT SUR SA WIXB DB MOnN (SBINB-BT-MAIINB}, 

BT 

SUR L'UPLOilATIOll ET U DISTILUB1£ AfiRICOLES 

BIBNilf FAI M. mif MURBT, BOH MVIT^IU. 



An prinlemps de l'année dernière • une commission com- 
posée de MN. Dupin , Bandement, Tiburce Grespel et Pom- 
mier se rendit sur la propiicié de Noyen, appartenant à 
M. Darblay, alors vice-président de la Société, et eiploitée 
par M. Jules Murêt» son petit-fils. 

Deux circonstances particulières avalent fiié Fattentlon de 
la Société : 

û abord rétablissement, par M. Jules Muret, d'une distil- 
lerie de Betteraves» système Champonnoîs; 

Ensuite l'exécution de travaux importants d'assainisse- 
ment et de drainage, par M. Darblay , sous la direction de 
M. Viane, l'un des ingénieurs de la compagnie générale du 
drainage. 

La propriété de Noyen est située dans la vallée de la Seine 

et traversée par cette rivière. 

Le terrain est formé de désagrégations des roches calcaires 
4ui bordent la vallée, avec un mélange de silex roulés. 

A la première inspection , il parait devoir être très-per- 
méable; mais Teitréme ténuité du sol fait, au contraire, qu'il 
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se délaye et forme une pâle doot Tesa ne peat s'échapper 
qu'à la longue. 

De plus, la pento naturelle de la vallée vers la rivière 
. n'est que de 0»0U25 millitnèlruâ ^ demi) par mètre, en 
moyenne, et cette penie est fréquemment annulée par les 
ondulations du terrain. 

Il résultait de cette disposition que les terrains furinaieril, 
en hiver, une série de lacs inabordables qui ne se desséchaient 
qu'à la longue; dans les mois d'été» au contraire, sons l'in- 
fluencede la sfeheresse, ils devenaient d'une grande compa- 
cité; la culture en était Irés-dinicile, la terre s'arrachait et 
ne se divisait pas. 

La première opération de M. Darblay Ait d'engager les 
communes à faire ouvrir une aoiie de grands iossés d'assai- 
nissement. Dans la plaine, au sud de la route n** 51 qui con- 
duit de Bray à Nogent-sur-Seine , i^7,000 mètres de fossés 
furent exécutés ; cette plaine contient environ 500 hectares. 

De plus, par les soins de M. l'ingénieur des ponts et ohaus- 

sées de l'arrondissement de Provins, les fossés de cette route 
furent creusés à la profondeur nécessaire pour recevoir toutes 
les eaux de la plaine t utile travail qui peut servir d'exemple 
et devrait être exécuté sur tontes les route/, attjoiird*hni sur« 
tout que les travaux publics et l'entretien des voies de com- 
munication sont dans les attributions du même ministère 
que les intérêts de l'agriculture. 

Mais cet assainissement, tout Important qu'il îki, n'était 
pas encore suffisant pour permettre la culture en tontes sai- 
sons, surtout dans les années humides. 

Ën 1855, M. Darblay (it étudier une pièce de terre d'une 
contenance d'environ i6 hectares, située en face l'avenue du 
château de Noyen, pour en elTectuer le drainage. 

Cette pièce de terre se trouvait, pour Texécntion d'un tel 
travail , dans les plus mauvaises conditions ; la partie élevée 
n'était très-humide que dans les années pluvieuses ; mais , 
une fbis détrempée, elle restait impraticable jusqu'à Tété, et 
souvent les semailles de mars ne pouvaient s'y faire. Quant 
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à la partie basse , eHe était presque confitamment humide et 
souvent sons l*eati. 

De la nature du sol et surtout des causes de 1 hiimidilé de 
ces terres devait résulter un drainage (oui particulier et qui 
a avait pas eoeore eu de pr-écédeiit ; ll« Yiaoe le comprit par« 
faitement. 

En efifet, on avait remarqué que les pièces de terre bordées 
par les fossés d'assaioissenieot s'étaient considérablement 
améliorées» quoique les revers des fossés formassent digue ; 
ces fossés avalent eu pour effet de procurer un dégagement 
aux eaux provenant du sous-sol. C'était donc la couche aqui- 
fère qu'il fallait attaquer, sans s occuper du sol supérieur. 

ïje drainage pratiqué d'après ce système a eu un plein effet. 

Les drains ont tous one pente uniforme réglée par la pré- 
sence de la couche aquifère distente de 0"*,70 è i",50 de la 
surface du sol. Ainsi la profondeur du draia varie de 1 mè- 
tre à 1»,80. 

CjB système a permis, on le conçoit « d'espacer davantage 
les drains; cet espacement varie de âSI & 16 mètres; il eo 

est résulté naturellement une économie. 

Le drainage de i856 s'est terminé en février, et les 
drains n'ont cessé de couler que dans le eonraat de join. 

La nature graveleuse et compacte du mA a nécessité con« 
stamment l'emploi du pic; la bêche ne pouvait jçuère être 
employée que pour la première levée de terre. La fouille, y 
compris le remplissage, a été payéç 20 centimes le mètre 
courant pour I mètre de profondeur, avec augmentation ou 
diminution de 2 centimètres par décimètre de profondeur 
eu plus ou en moins. 

Las petits tuyaui employés ont 5 centimètres et demi de 
diamètre intérieur. 

Le grand collecteur qui reçoit les eaui a 12 centimètres 
de diamètre intérieur. 

La pente des collecteurs est d'environ 2 millimètres et 
demi par mètre, telle des petits drains varie de d millimètres 
et demi è A millimètres. 
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Les toyaaz ool été fournis par la compagnie Liron d'Ai* 
rôles, de la fabrique établie A la barrière de Fontainebleau. 

Les prix élaieet de 20 fr. le mille pour ceux dc oo milli- 
mètres, 

iâû fr* pour ceux d^ 90 miliioiètres. 

Depuis, on a pris les tuyaux è Troyes, à la fabrique de 

M. Reguaudf où l'on pouvait se le^ procurer aux ptii sui- 
vants : 

Ceux de 1 à 3 c. de diamètre intérieur 22 fr. le mille. 

— 2 à 5 1/2 — 27 — 

— Sà4i/2 — S5 — 

— 4à5 — S8 — 

— 5à7 — 45 — 

— 6àlO — 92 — 

Le tout pris à l'usine. 

Les produits de oette fabri^e son4 de bonne qualité, bien 
fabriqués et bien cuits. 
Les ouvriers du pays n'ayant aucune Idée des travaux de 

drainage, il a fallu, pour les instruire et les diriger, faire 
venir des ouvriers étrangerf^. 

Le drainage a coûté 280 fr. l'hectare. 

Le résultat obtenu , en 4856 , sur la première pièce de 
15 hectares a engagé M. Darblay à continuer le drainage. A 
la fin de 185G, on a entamé deui autres pièces formant en- 
semble 1 9 hectares 25 centiares. 

L'une de ces pièces , celle dite la Fontaine-Lucas, était 
tellement détrempée avant le drainage, qu'un homme s'y en- 
fonç*iit jusqu'aux genoux. 

M. Viane y a appliqué le système précédemment indiqué; 
les drains ont ^é disposés suivant la nappe aquifère, sans 
égard aux ondulations du sol superficiel. 

Les terrassements , cette fois , ont été faits entièrement 
par les ouvriers du pays. Ce sont aussi des hommes du pays 
qui ont été chargés de la pose des tuyaux; tous ces travaux 
ont étéconduitset dirigés par le sieur Gageât, garde et homme 
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de confiance de M. Daibl.n, (jui a montré dans l'exécution 
de cette mission la plus grande intelligence. 

Le détiouché de la Fontaine-Lucas a coulé jusque vers le 
milieu de Télé, et Ton a remarqué que Teffet des drains s'est 
fait sentir à une tris-j^rande distance; l'assainissemeiit a été 
complet, et la culture de cette pièce, qui était presque impos- 
sible > est devenue comparativement très-facile ; on a aussi 
remarqué que la Betterave supportait mieux la sécheresse sur 
les terrains drainés que sur ceux qui ne le sont pas. 

Devant des résultats aussi concluants, M. Darblay n'a pas 
manqué de continuer le drainage. En 1857» une nouvelle 
pièce de terre d'environ 16 hectares a été attaquée. 

La terre n'étant pas assez détrempée, le travail y est encore 
peu avancé; les ateliers ne seront en pleine activité que lorsque 
les pluies sufîQsaates seront survenues. 

A ces importants travaux de drainage» exécutés sur les 
terres dépendant de son domaine, M. Darblay a pu joindre 
d'autres travaui d'assainissement non moins remarquables. 

Nous avons déjà parlé des grands fossés d'assainissement 
que M. Tingénieur de l'arrondissement a fait exécuter sur la 
route n"" M » travail qui doit être cité comme exemple à suivre 
dans toutes les localités où le drainage est nécesssaire ; mais 
toutes les eaux amenées soit par le drainage, soit par les 
fossés n'avaient pas une issue facile; elles arrivaient dans uo 
vieux bras de la Seine n'ayant pas de communication en aval 
avec cette rivière, et dans les moments de crue l'inondation 
était inévitable. 

M. Chanoine » ingénieur des ponts et chaussées , chargé 
de tous les travaux à exécuter sur la haute Seine» s'est rendu 
sur les lieux. D'après les indications fournies par M. Dar- 
blay, il a pariailLinenl compris l'utilité d'établir un canal 
qui irait déverser le trop-plein des eaux de Noyeo sur un point 
en aval du fleuve. M. Darblay, a6n d'activer les travaux, 
s'en est rendu lui-même adjudicataire, et le canal, qui a 5 ki- 
lomètres de long, a été terminé au mois d'octobre dernier. 
Aujourd'hui, au moyen de cet important travail, la commune 



Uiyiiized by Google 



— 110 — 

et le territoire de Noyen sont facilement d(^barrass6s de toutes 
les eaux qui , précédemmeoi , les euvaiiiâsaieDt chaque 
année. 

NoD9 venons de dire qne M. Darblay , afin que l'eiéontioD 
dn plan de M. Chanoine ne Kooffrtt imib de telard, s'était 

rendu adjudicataire de l'entreprise du canal ; malgré ce puis- 
sant motif» M. Darblay aurait certainement hésité à se char- 
ger de cette responsahilité» s'il n'avait eu la certltuda d*ètre 
parfaitement secondé par son garde Gageât, qui d^èrsnr les 
indications de M. Viane, avait dit i^^' avix une aptitude toute 
particulière la plus gfande punie des travaux de drainage. 

fiions avonspujnger» par nons-mème, de l'intelligence de 
cet homme deoonfiance auquel M. Darblay s'en est eomplé- 
temeut remis pour le^arché;; à faire avec les ouvrici s, pour 
leur direction et pour rexécuiiun des plaus de M. Chanoine; 
malgré la rareté de la maàii^d'qBuvre au moment des mois^ 
sons» Gageai» secondé, du reste» par la prolongation eieep- 
tionneUe dn beau temps, a fait livraison de ce canal dans la 
première quinzaine de novembre dernier. M. Dupin, notre 
collègue , a pu assister à l'inauguratiou de ceit^ importante 
prise d'eau et en constater le succès. 

Ces travaux » messieurs, sont, comme vous ponvea factle- 
ment l'entrevoir par lo, court exposé que je viens de vous en 
faire» d'une très-grande utilité» uon-seulemeui pour la com- 
mune même de Dioyen» mais pour les communes voisines» 
dont les eani viennent aboutir dans les fossés d'atjiarnlssement 
exécutés tant sur la route départementale que sur la { l oprioté 
de M. Darblay. Bien que M. Darblay n en ait exécuté à ses 
frais qn'une partie» c'est lui qui a donné Timpulsion» fait les 
démarches nécessaires pour appeler l'attention deMM. les in- 
génieurs sur rin)[)ui lance et la nécessité de ces travaux; des 
communes qui, depuis des siècles, étaient, une partie de l au- 
née» transformées en marécages lui devront leur assainisse- 
ment et leur salubrité. 

M. Julos Muret, petit-tils de M. Darblay et fils d'un de vos 
plus anciens correspondants pour Je département-de la Seine» 
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cultive pour son compte une des fermes da domaine de No yen , 

la léimedii château. Celte exploitation se compose de 150 hec- 
tares; nous vous en avons fait coDuuilre la nature et ia qua- 
lité en vous parlant du drainage. 

M. Jules Marot a eompria tout d'atmd que -les terres, une 
fois assainies, devaient être labourées profondémeut par la 
culture des racines* 

Mais, tout indispensable q«e soit, en ia culture des 
raeines, et portlcallèrenient de la Betterave, Il est depuis 
longtemps démontré qu'elle est trop coûteuse pour le bétail, 
à moins d'eu eUruire préalablement soit le sucre, soit l'alcool 
qu'elle contient. 

M. Muret avait eo, dans le principe, rintention de mon- 
ter une fabrique de sucre; il était même sur le point de con- 
struire, lorsque les circonstances appelèrent raltention sur la 
produ<^ion de l'alcool de Betterave; au moyen du système 
simple et économique dâ è M. Cbamponnois, il fat démontré 
que la distillerie dans la ferme même élait pos>ible et avan- 
tageuse. 

Déjà M. Muret père» propriétaire, è la Croix-de-Bemy, cor- 
respondant de la Société, avait monté une distillerie de ce 

système. M. Jules Muret put donc étudier, sous tous ses rap- 
ports , ce remarquable procédé, et n'hésita pas à Tintru- 
duire à I^oyen. Sa distillerie fut montée en 1854 : d'abord 
il n*y travailla que 8,000 kilogr. de Betteraves par jour ; mais, 
dans les campagnes suivantes, If lui donna plus de dévelop- 
pement; aujourd'hui on y disliiie 1G,000 kilogr. en vingt- 
quatre heures. 

Ijb but de M. Muret était atteint : il pouvait cultiver éco- 
nomiquement la Betterave, approfondir la couche arable de 
ses terres qui n'avaient jamais été tabonrées que superficiel- 
lement, obienir piu.sd engrais et augmenter ainsi les produits 
en céréales. Noos avons pu jnger par nons^mème, notam- 
ment pendant Tété de I8£^ et de 1857, au moment oà nous 
visitions les moissons, de l'abondance des récoltes de racines 
et de U\é$ obleaucs sur ia terre de Noyeu, vériiubie laétamor- 
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phoie due, nous ne craignons pas de le dire, k la culture de* 

la Betterave et aux résultats th' la distillerie. 

D^à ta Société a pu apprécier l'importaoce de cette indus- 
trie annexe de la ferme par les rapports qui lai ont été faits 
depuis plusieurs années, au nom de commissions spéciales 
qui ont eu successivement pour rapporteurs MM. Payeii , 
Dailly et Baudemeot; nous croyons utile, cependant» d'appe- 
1er de nouveau son attention sur la distillerie agricole, sur- 
tout ifcause de la baisse rapide et extraordinaire qui, depuis 
plusieurs mois, a frappé le cours des alcools. 

Les terres cultivées en Betteraves, par M. J. Muret, ont 
produit, en moyenne, en 1857, 40,000 kilogr. à rbectare. 

Les produits en alcool ont été de é fr. 60 pour 100 du 
poids de la Betterave, ce qui donne 18 hectolitres et demi par 
liectare. 

Le cours moyen de Talcool, sur la place de Paris, depuis le 
commencement de la campagne, est de 60 fr. l'hectolitre. 

Mais il faut déduire 

Pour les irais do iabricatiou, de trans- 

port d'amortissement. » 15 Ir. \ 
Pour la prime allouée au > 33 fr. 

rectiûcateur. » . . . SO ) 

Reste net pour l^ectolitre. ... 27 fr. 

Ce qui, pour 20 hectolitres, donne 684 fr. de produit 
par hèctare, soit un prix de 13 fr. 30 par 1 ,000 kilogr.» prix 

qui doit couvrir plus que les frais de culture. 

Mais il ne faut pas oublier que l'avantage du système de 
distillation adopté par M. Muret est de conserver, en opérant 
la macération par la vinasse, une quantité de pulpe égale à 
80 pour 100 du poids de la Betterave. 

Les faits, depuis quatre ans, ont démontré que cette pulpe, 
à l'état de demi-cuisson, est aussi nutritive que la Betterave 
elle-même» et d'un emploi plus convenable et plus facile 
pour Tentretien et l'engraissement du bétail. 

On les mélange soit avec des menue:» pdiiles de Blé ou d'Â- 
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▼oSne, soit avec des siliques de Colzas ou des fourrages ha - 

chés; les bétes à cornes et les moutons sont trùs-avidcîs de ce 
mélange, qui les maintient dans un parfait état de santé et 
d'entretien, ou les pousse a l'engraissement suivant la dose 
administrée. 

Auï prix auxquels étaient montés les alcools en 1854 et 
1807, les béné6ces de la distillerie étaient coosidérables ; au 
prix réduit où ils sont tombés, ils donnent encore, par hec- 
tare, un produit qui paye la Betterave à raison de' 15 fr. 50 
les 1,000 kilogr., et la pulpe, soit la Betterave elle-même^ 
reste pour la nouiriture des animaux. 

lious ne croyons pas qu'il puisse y avoir, pour l'agriculture» 
de conditions plus avantageuses, surtout si Ton considère 
que la nourriture à la pulpe entraîne la nécessité d'avoir un 
nombreux bétoil, et produit des engrais abondants d'une 
qualité tout à fait supérieure. 

M. Jules Muret a parfaitement compris l'ensemUe de ces 
résultats, qui, combinés avec le drainage et le système d'as- 
sainissement que nous avons décrit, doivent amener la terre 
de Noyen à un état de fécondité qu'eile n'aurait Jamais pu 
atteindre dans les conditions primitives oii elle se trouvait. 

M. ïules Muret met aussi en pratique, depuis plusieurs 
années, le système de Villolles pour les Blés aussitôt qu'ils 
sont coupés, et plusieurs cultivateurs des environs ont suivi 
son exemple et en ont obtenu d'excellents résultats. 

Votre commission vous propose de décerner une médaille 
<î'or à l'effigie d'Olivier de Serres 5 M . Jules Muret, qui non- 
seulement poursuit un système de culture très-remarquable» 
mais qui donne aux fils de famille un excellent exemple en 
consacrant aux progrès agricoles sa jeunesse, son activité 
et des cai)ilaiix appliqués avec intelligence. 

M. Darblay, dans sa propriété de Noyen, a pour garde et 
surveillant le sieur Gageât; cet employé» ancien militaire, 
offre un ensemble de qualités rares et dignes d'encourage- 
ment : c'est sous sa direction joni nalièrc que les j)}ans do 
drainage fournis par M. Yianc ont été exaciement cj^écutés; 

AmÈB 4858. 8 
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c*e»t loi qnt a dirige, sur les plans de M« Chanoine, ingé- 
nieur chargé de tous les travaux île la haute Seine, le canal 
d'assainissement de 5,000 mètres de long, dont M. Darblay 
a soumissionné reiUr^iaQ;.c'e^ |ap qui a fait les prix des 
terrassements, qui en à surveillé Texécution, qui a cubé les 
travaux, dirigé el payé les ouvriers; M. Darblay nous a plu- 
sieurs fois déclaré que, s'il n'avait pas eu Gageiat pour le secon- 
der, il n'aurait certainement pas pris à son compte l'entreprise 
de oe eatfM , M Mêi»iliù^ ^Vàok èxébtfticdi. ^(Aiirvcnis 

proposons, messieurs , de décerner votre grande médaille 
d argent à cet agent modèle de la propriété rurale. 
Ces deux propositions sont adoptées. 



I 




• ... 
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,W.mi»«.M,«PJM RI.^'IWOVPiA^WOW.fT. DES IRWfiATIOM. 

POUK LE TRANSPORT DU POISSON YIVANTt 



MM. Tançon et Marion ont inventé et construit un appa- 
reil pour le transport du poisson vivant au moyen de l'aéra- 
tion de l'eau. M. Vançon, pêcheur à la Bresse, département 
des Vosges, a eu Vidée première; T exécution est due à 
M. Marion, horloger-mécanicien dans la même localité. C'est 
une hotte en zinc munie, d'un soufflet qui est mis en jeu par 
le seul mouvement de la marche de 1 lioiume qui le porto cl 
qui insutile incessamment de l'air par la partie intérieure de 
la hotte. 

Cet appareil a fixé Tattention de la Société par son carac- 
tère de simplicité et d'économie, et, sur le rapport favorable 
de sa section de mécanique agricole, vMr a décidé que îles 
. médaUles d^argent seraient décernées à MM, Vancon et Ma* 
rion. 
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Plasieors ouvrages deMfîsl^PH. e)b^t^)tf MffAtfffiN^ 

sont parvenu* à Ja Société <î*ag^icï»|tur!î, ÇtjjBflvoj^^^ Ç^or 

. Da^.<^^.«WWr.t,,..iidpp}^«ar elle, troy^v^nf co^^^^^^ 

Calais, suivi dp ^We^u dressé par l^comibis^io^ 
chargée de yéififier |es usages constatés dans les commission» 

metK-le»-Loge8; . M,..Mrîi.f>;Mn ..i ♦ ^ , 

2» Un travail manascrît spr le ipènie objet et pour le can- 
ton ct^.Ç^oisy (Calvados^, fi'^il^.ulf^^^^BM^ 
mîssiop .cf^itQnale?^ , ^ m * 

y Jii8!lïpçti<>p su^ ^.usages Jocau^^dy canton de Mont- 
fort-le-Rotroa (Sarthe), pv M. .(iuîet, ,age de p^ 
vée nar les fonctionnaires du canton et adoptée en sâince 
par la commission ; , . 

4* Le petttpo^iû dij^ \ifage$ fp^jonnua comme constants dans 
l'arrondissement du Havre par la commission consulialive 
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d'agricaiture approayé par M. Lepic» sous-préfet, et le pré- 
sident de la commission ; 

Ô° Statistique territoriale, agricole el industrielle du can- 
ton des Pieux (Manche), par H. Gilles, membre de la cham- 
bre consultative d'agri&MlM>jfe'<lâ^ ; 

6' Une note de M. Guict sur une question de jurispru- 
dence relative aùt- formalités à employer pour faire cesser 
les locations rurales. 

' ' Là Soérété voit avec plaisir que les vœux qu'elle a toujours ' 
formés et les encouragemeÉllfl^4i^èlle a distribués pour l'e&é- 
cution de travaux sur les usages locaux excitent une louable 
émulation. Elle peut espérer que, dans quelques années, les 
diverses divisions de notre sol cultivé seront pourvue%de 
petits doites ^uiuelsi destiàé» èl kë^i Jer Ma^jlOPts.d^ pro- 
priétaires avec leurs fermiers et ceux des cultivateurs entre 
eux. . 

La circulaire du ministre de Tagrieulture, du commerce 
et des travaux publics du 15 février 1855 reçoit désormais 

udfe âj^pHcatlbb ^é^rtét^le et déflnStW^^^^^ " • 

Le plus important des ouvrège^ qui voùs ont été soumis 
est. sans contredit, celui dè M: aéttiëht^l^'Id)ijîéë|(M k^^ 
du^ii^nar^em^^^^^ Viàë-«ijlriÀ'j'C'è9t'iitt)V6ltiine ilèplus 
de quatre cents pages, qui renferme le tableau des usages ob- 
servés dans le dépâr^ment, suivant les divers cantons. Il est 
accompagné d'^ûn 'bbmnj^nl;étre''ttà^^ très-déve* 
loppé iiir^Y^'ràpilèAé'dë'è^'ma^ës'W^ fliéposltions du 
code civil et la jurisprudence établie. ♦ „ i - . • 

. ^'autei^ constate et explkm^ ronglh^ ilei'uààges'; il ajoute 
des détails sur la topogràpniè du déparléniént et ta réparti- 
tion des communes qui en font désormais partie entre les an- . 
ciennes provinces d'Artois, de Flandre et de Picardie, La dif- 
férence de plusieurs u.sages dans les cantons «c trouve ainsi 
éclaircie^ puisqu'ils sont nés dès vieilles coutumes ét des ba- 
bil udes féodales dans chacune de ces parties dé la France 
soumises ù des dominations diverses el alternatives. 
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M. Clément cite i« définition Miivantpile rasage» par 
Merlin : 

« Cunimi^ il n'est fondé , dit ce frrand jurisconsulte , que 
« sur le /Concours. du la V4i)(^nt>é tacite du-pcupie qui^ Tobserve 
« avec lflk vQl^qtâ tiwtt<i[au<4égt f tUill îe ii ir îfy Jei JaiaaoïobgeBver, 
a ei q/âB cenQ^tDOPAn ^^yolon}é$'i)leipeHt4f*iimn<mcBroi|i^ 
« des fails, il est ^iPisik^îqui: (jes Ikiis ne peuvent fopnn^c un 
a usage «'ils ne réuiMssont si^ caraclènefifdiflfécent», c'ost-à- 
(( dk^ ne sont .unifonmea |»^ic9!» muHlpiiia, «ohaerirés 
« par la géoér]pliliit.del^ toi^jtaQU'ii]i^Uéiiéii]mndftot«n^ 
a espace de temps < et i «onHlamolefiit ■ tolérés ipar la légiaU* 

Cette définition que nous nous plaisons à leproi^l^U^doone,. 

en eflist »< L'idée ila.fAq^ juAt^^^josial^ii^silAipluftmaap^ 

des usages* Jkw>au$ ; kégiM<'>tion(i;pon,tanée €fiii régie 'Une naaaè 
d'intérêts aussi consi{!éi:tjblci que la légi!?lati(in ollkielle. 

L'ouvrage idei M » Il . Clérocn t^ nioiA$> f»«^r*ij (raénii^ef (Jt appi o- 
bation de la Société et la principale dc;af'Wtewl|)enianilM 
noi»8«fOi6iproposéeflîi»fî Wx^^^y -ftfiom î nom-n oup 11 

M. Lainé , juîîe de paix du canton» del»Gteisy i(Cèln^aéos)>' 
.uai^t a)i[aillilPM>i6^^4r>.la>lËK)nsial^iio/^. d^ I u!^^ 

rea99rWmî9(^9«$I3^'^ft jj^lidîPtaeM)itioli»4iriiliii fiM|sant| 
personnelles. ♦ .iîtil'kwpft-r fîiio;'»^'' 

L'instruction sur ceux de ^Moulfqrl^l^iBftVrpu est ÎBfiJïri- 
mée : M. Guiet, leur rédacteur, l'a accompagnée d'une lettre 
relative aux difficultés sur la cessation des baux des proprié- 
tés rurales; il demande que la législation fite , comme pour 
les propriétés urbaines, les conditions qui doivent régler ces 
transactions. Cette question, ({ui mérite, en effet, l'attention 
de la Société» ne peut être traitée en ce moment. 

Dans l'arrondissement du Havre, il a été dressé et imprimé 
un petit code des usages reconnus comme constants par la 
commission (onsullalive d'agriculture; l'envoi nous en lut 
fait par votre correspondant M. Delalonde du Thil. 

La section a examiné un travail considérable de M. Gilles» 
conseiller d'arrondissement» membre de la chambre consul- 
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tattve d'agrfcaUnra de CliefiMiurg , et maire <le la comiiHine 

(le Flaraanville; c'est la statislique du canton des Pieux 
(Manche). • - • 

CetOQTroge oiatiqscrit 'se compile ^de toMieaox détaillés» 
trè»*bleDeiitetidtis,^diMi^t)^'éM relalife à tous les 
objets dont se (îomposeTKt ragrîoulliire, rîiïdusirie, les pro- 
priétés et rôdinif»islratî<!>îï do canton. Nous aurions désiré 
les roïv 4ie(K)n»pagiieis^â'Ob8emtiao6 fl^ sur ces 

dffiAreittB.ifi«é|t«8>6t de llétK|ilicali0»de'>certaîa»feits parti- 
ciiUcjirsiaili^oai»timçiM>ttSiespéron^qî!eiM;i&iHes pourra ajouter 
bientôt ce qui nous paraît manquer aujourd hui pour ren- 
dre son intéressant travail plus complet et digne d'une plus 

d or à Foffigle d'0/tv?ery/<p è M. H. Clément, jugede 
paix du canton de Beaumetz-Ies-Loges ; 

«>Uli0>Éici)»iiHii4ittii0r(fl)ie^ è*Mi'«IIM, Jàge de paik deeelui 
diMiWtmtifllIawebe)-; ' • <î 

Et que des remercîmcnts fussent adressés à MM. Lainé, 
Guiet etiDélalo»de^du Tl)il pour le soirf qu'ils ont pris de nous 
fiaiife JlDoiiinilire que * < les ^ 'voaulr de ie âooiété ;af ailenti lélé rem- 
plis p»> toirédaetlotiidu'vcneubil'dee esages'Ieeatix^^AainflfléQrs 

ressorts respectifs. • - 
Ûe»conclusions oflt4té adoptées. • ' ■' ' 

<i,l0-)l.i I * » r? t t». ' ■'■ - " ■ '■.! !; «. » - . « 

■i - r. « r> - - ; , . > • i - l' • ' -"-^U ' 

'.». " f • ' '! ' ■ ■ il • . r 

; .1 ,.. *i «ni t ' ♦ I . ' ' ' ■• ' ■"- 

• -i l t i î •'. 1' ' * ♦ ^ c. ». ' " • ' > 



RAPPORT 

¥AIV. nAR"Mv mOhLî^if. • 

AU KOM DE LA SECtlOHBtceUOMIC, DE SfTAtlSTItUlE If dE afilSLATION 

• "-'^MiMlDECI', ' -■• 

, ' SUR. UNE STATISTIQUE ' * 

DË M. BIGÂUD 
.. l'i'» • «î > r' • « I . t ,''r ■ 'j ' j- < • 

cpncernant le canton Ae, Wâ(|Hfk^mliOfa^|;« 

. Vou9 ave^ 'cpnsÂd^rér a,Yec rais^om, comni^*uDedes,aittvres 
les plus utiles à rpgriculUirç, la de^criplion agricole des 
divejrs cantons dj^ la France^ tin effet, que de do/aumenU 
piëçiesax.i ,que,^e faits jntér^sapts re^tept enfim^ (t^nstid^ 
lociBlUés isol^^t que d0,nBétbQil|Qa,.>qqe.de, pfo^c^s ingéi- 
nieux dont il y aurait îjouvent si grand avantage à répandie 
l'usage, et qui, faute d'être connus, réfutent cantonnés sur 
quelquçjs.potiqtâ ^^treipla dM.ter^fitojre.iiinCi^y lQr^^c,r.9g;ri- 
culture» .comme, çejA n'ar^i^e.quie trop içwn^, réclame dies 
remèdes à sçs ^oqffrances, ne fout-il >pA9 cpunaitre la nature 
et les causes de celles-ci pour indiquer les premiers ? 

Or, ne ceignons pas 0e ,le dire«.,ri6^ Q'«^ .mgûi&^f>pau, 
en FraftCfs^ que. Ifi Francç s^icçile. ... 

Le coneotiFs que Vous avez ouvert, sous ce rapport^ a déjà 
donné lieu à plusieurs ti aviiui il nu ^^raud mérite. 

Votre ë^ction d'écouumiç rj^rale vien^ .aujourd'hui vious 
rendre compte d'un nouvçwtraurailjqM'ellQ ci^i^idère comme 
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UD des plus recominaiidables dans ce genre», c'est la statisti- 
que et la description topographiqae et agricole da canton de 

Wissemboui^j (Bas-RhinJ, par M. Rigftud, juge de paix de ce 
canton. 

Dans ce travail » qui se distingue non-seulement par des 
faits et des détails, mais enoorepar dès viies^d'ensemble éle- 
vées et justes, M. Rigaud a t'oit preuve, en môme temps, de 
coDiiai^sani es loç^les et de connai«kiau€es agricoles. 

Nous ne vous dirons riao itu-padre. Il est , à très-peu de 
chose près, celui que vous avez proposé. Mais vous nous 
permettrez d'appeler votre, attention sur un fait étrange et 
sur ses causes, fait et causes que nous dLduirions des données 
mêmes du travail en question, si nous ne les connaissions 
ëéjà. 

Tous savez, messieurs, que l'Alsace en général, et le Bas- 
Rhin en parliculicrj ont figuré de tout temps parmi les con- 
trées les plus avancées de France, au point de vue agricole. 
Si, à partir de Strasbourg^ on tire une ligne vers Touest, on 
trouve, au sud de cette ligne, le système triennal perfectionné ; 
au nord de celte ligne , la culture nltcine. C'est vous dire 
que celte dernière règne dans ie canton et l'arrondissement 
def Wîssembonrg. Du reste, dans lune comme dans l'autre 
2Mié{'1é'jKéhére'a'd!spïiru ou ne se montre qu'accidentelle- 
ment ; dttiàé Tune cortme dans l'autre, la culture des plantes 
commerciales a pris une grande extension, et les récoltes, en 
général^ même les céréales, y sont l'objet de soins qui sem- 
bteiH appartenir plutôt à rhorticolture qu'à l'agriculture. 

Eh Inetf ! malgré c«lte agriculture en apfvaréhce si par- 
faite, malgré les habitudes laborieuses et rangées de la popu- 
lation, malgté la richesse primitive du sol, malgré un climat 
des plu^ ftvorables et des circonstances économiques égale- 
ment avantageuses , la misère règne parmi ces Infatigables 
travailleurs, et elle y règne à ce point qu'elle les force à dé- 
serter leur beau pays. !Mulie part, en France, l'émigration n'a 
pris, en ^tet, des proportloiis aussi larges qtt*en Alsace. 

La* cause, sittdn uttiq<ie, dti moins principale, de ces deux 
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faits en apparence si contradictoires parait à votre section 

résider dans !c caractère spécial de l'agriculture alsacienne. 
Autant la culture des produits de vx:nle y est développée, 
soignée, parfaite, autant la production animale, c'est-à-dire 
la tenue et l'élève fléUÛ, y est i^ëstrëintê ët négligée. C'est 
assez VQUS dire que le fumier fait d^lau^ [ ai tout. t)n un mol, 
le principe de l'agriculture ^l^apienne est, non pas la pro- 
duction par l'engrais, mais la production par le travail, prin- 
cipe m9^f!^ pm iV^n,mp&^ iei\imt^WiilB^h^e 
la terre est riche, mais qui, avec l'épuisement du sol, amène 
inévilablement la ruine^du caitivatetfpi'j! 

M. Rigaud a joint à sa d e s cr i p tI oR agricole un travail qui 
s'y rattache d'one manière très-directe et en est en quélone 
sorte le corollaire, tfava il ^fui . éci t^stfel'Sèf't^tfeVé é^aràmfelt 
au nombre des sujets de concours, c'est un nrtém^i^ire d^thllfé 
etqoiparatteompletisuv leà'tlsnigtîs^riïr^^ cit/iton dë Wls-^ 

SOdllMMItfgi'^'^' ni- I pit<ti»J^ -'i* iA'iVtùf<, u\ iu<j i:uyifO <iiu«> 
En considération de llittpoi^tancé île ces 1*élW «éhiWrèfe, 

voire seclfon îi l'honneur de vous proposer de déposer bo- 
norabiement <i6Ue dOubfe œuvre daias vos archive^ et d^ac- 

Ces conclusions sont, adoptéès. ^'^'^^ 

."'jUlbW.ii 

■ 'M.M'îMT' *♦ » . 1 n*» |,'î' " 'I Ml< JOVi»' 

- , .' !i r .il.,' ■• ■ Il :u }.'<(!■. iir ( J ' .i...;î^" 
-M-. ' ».J j <« :î'f -im-JuiiU.-!' IM i p J - ?M -Jl «I 

/ ■ . . . ; , J' r . .1 . . 1 • «' . 
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âu «i»ii'tt£ tii seeTMÉ'to'ieeMiOMit; tiE statistique et de lIgisutioh 

• 'M\ fi! c'»i\ non J"* '''^/MittniËSV''^'^' ^ ^ ' ' 

SUR U«E. STATISTIQUE DU CANTON irORGON 

I p lifiVbil niî ;>l.'tnvii iiti i U j i i ù<j '- c i! .'«.«M c ^n< - '* .i' 
M»pl'Mi|» nv» i^'i iVf !• »MMb n iMiôM •••lii'l* 

de lfî,^ciç,t^, publié nuQ Statistique dfi cantOin d'Orgon 

i^^^WÛSrSê^^^^)* ^^^ a p>içpu il^»^preinit;»" pri*. au .con- 
cours ouvert par la Société de statistique de Mars^iUeu .Ce 
tr^Y^<„g^i rwii^ïvt^ à,ji85$,)^,jïi?pt %eicq«8i()âré«eoai«ie 

dqr^n^fll ifiic itlé^,ç9piplète,,i|ç rélajt açiue) du canton d'Or- 

<^Il^^^4^s{j^fl^Pdl^;4la,f^K,c^^^ 

de deuxcents pages, accompagné de plus de quaraote tableaux^ 

Le temps qui s*est écoulé depuis sa pubUc^Upiiiiest le seul 
motif qui nous ait empêchés de proposer pour lui une de nos 
médailles. 

Le même M. Quéuin a adressé à la Société un travail ma- 
nuscrit sur les usages du canton d'Orgon. Ce mémoire con- 
tient beaucoup de renseignements intéressants sur l'état 
agricole et économique du canton; mais il ne répond pas 
précisément à ce qu'on entend.4Ni£ un recueil des usages 
looauXf c'est-à-dire des régies fondées sur la coutume, qui , à 
défaut de conventions écrites et de lois spéciales, régissent 
les rapports entre les personnes à propos de l'exploitation du 
sol. 

La Société a décerné à M. Quénin» pour ces deux commu- 
nications, une mmlim kanarable. 
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LfiS PBGCÉDÉS"I>E' PANIFÎCkTÏO»' ' 

< de iff. ]fIé^e«9Iourle«i 9 

• . .(.1- : *\ »iV »iiî. 'ifVf* fl .'îl.riMJ -, ^j' ft f,' 

» •» î ••(,(] .; -jj î , »i. ,■',><•.■> .1-' /I 'J OÏ^ 'f ' i' 

lard, ei.erc^Qiii|l UBe^eureubc iafluencev^ur i'icoapaiie pu^. 

bfique. /«'m- 
Ms!feltot^iiaQto>cfe|<90lit'lés(|iiifioipd6xlf^ o I 

i** Lat eaiiae'de.1»idlfilreiikie éa'*^aAn*ibif'é^ilr0e»9ei^^^ 

blanc est restée inconnue jusqu'au travail de M. Mèg^-Mon*- 
I nés; auparavant on l'attribuait à la présence du son daab'le 
paÎD bis. M. Mège-|lwiè«^>^ <UiWfl^,ilA\ii n'en est point 
ainsi en faisant, avec la farine dont le son grossier seulement 
avait été exclu, du pain blanc, tandis qu'il a fait dii'^W ils 
avec de la fariile de première m&rque, e est-è-tUre avec de là 
farine absolument dépourvue de son. 

2" La véritable cause de la colorfllidfl'diiipilrf'Mdst'iifae 
feriiioiitation trop énergique ou trop ivrolongée de la pûfe, 
qui altère profondément les jirincipes immédiats de la fa- 
rine; dé cette altération résultent principalemeift de l'acide 
lactique» du glucose qti iiiie.iiMtiàwi c€ilMé0X)Oe ne;|i^ 
pas une fermentation convenable; c'est donc de la conduite 
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de la rerinentation de la pâle que dépend la bonne ou la 

mauvaise qualité du pain, et surtout la propriété de se tremper 
ou celle de ne pas se tremper quand il sert à faire la soupe. 

5** Le procédé de M^4ii|^^ôdftÀ^ l'avantage de sous- 
traire la pâte à une fermentation trop énergique pour que la 
production du pain blanc soit possible. En eiïet, en le prati- 
quant avec la précaution qu'il indique,onparaIyseractiond'un 
(etm^ttf^j^^^i^yie^ qp'itpqmonaf^lai^tfii^ 4xistant«dans 
la partie du grain voisine de la pellicnle. Le résultat du procédé 
est que, si on a séparé^de tQO p^rtj^s de Froment, par exem- 
ple, 10 parties de son grossier et de 8 à 5 de menu son, il res- 
tera 4^ 85 de farine pu^e; avec celte quai^tiité, on Ob'* 
tiendra de |IQ9 à il? ^Ae pain blaoc,. tandis que la même 
farine, blutée commeiM le fait pourilailirîne de première 
marque, n'en aurait donné que 90 à 93; par le procédé de 
M . Mège-MourÀès, on convertit donc en pain blanc la totalité 
de ia farine pure qui a été séparée d'abord du son grossier. 

idArCalflivemiW filinbi|NileIdeBi9»ains eunlééliotlnés avec la 
forine de'FriMient a pour cause îa diversité du ferment em 

bière. > * 

Le prooéiéf derjM ? MàgedioiiclialirappBqile (égalenleiit'iHbn 

l\ l'emploi de ces deux ferments; il satisfait donc à la prélé- 
renée quelle iconsommateui: i^t: avoir pour i'un ou pour 

•jMAf| i*.? î ^ Vam préparé avec levûrè. - ' ' 

,1/ odeur, içt) la! S4wur;,ei?i^çipt du^ plus agréables ; > ■ 

iL^^p^ta ,!^iiQ$|.)bi0ji»çb0|fi)U'TiaY^«i.d^i4(>rjé»«^^ en 
sont égales f -ib m- 7 m . • 

ll.^eîtrempe bien dan^fa isoupe. • < . > (p » t. 

L'odeur et la saveur sont cdflesdu riieilleur pain blanc de 
Paris* " • • ' "î"^" ' ' ' ■ ' 1 • " 
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La iiâte en est blanche» les eellules en sont inégales ; 

Il est leiidu ; 

li se Ireaipe bien dans la soupe. 

Les conditions de 9^0[^8H|)ô%riïé^|^édé sont : 

De faire le levain avec la fleur' de farine, laquelle, prove- 
nant du centre du giain, ue coulienl pah le fériment appelé 
céréaline par l'auteur; 

I)en\^pittleis^u^èflUiâiariBireNiNânc^ de 
la pâte les parties de la farine contenant la céréaline. 

qui retient les menus sons, on firécipite, au moyen du sel, la 

^réaJw^l#Î!WH^ Ptf tj^Vpî(|irir ^||P*l»Vfthg»^ d'un 
ferment actif. 

5° Depuis plus de six mois, les bons résultats de ce pro- 
cédé ont été constatés par plusieurs commissions nommées 
par le gouvernement, et depuis plus de sîi mois, le pain de 
M. Mège Mouriès' âlf Véndti' éir'pitbiiiy, tonmëïhtt^'^vec 
le pain préparé \Mr Taricîèh procédé; daH^ |jr' Bbbl^ngéric de 
la rue Descartcs, n^ '8/*'- '" '"''^ ^^^Y\s\^vs^' 

6' M. Mègé-Moùrîés estime que la substitutWri dè 'son 
procédé à l'ancien appoMe^u'nb éténètikleldè t 'â â déifilmès 
par kîlègramriié àeUW.' "^ ' ' ' ^ "«'^ » 

.* . ■!> •!;''*♦ l •' 'v.h...-' ♦ i l* *Ui*,hiy(\iHÏ •Ml'.niùut on 
». I. "* u'!«iJ*« tft « iiM. i vOj ^ I , •■'j.'>/H. ' irptu » , 'iuu')/*... 

; --./j,*"» • . -U . ' r;;t lu »fit )|M;i Hîiuf i" - 

■ I ,1 
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; '«i j.'. Il') . îji ,v» L»i<i '0 .> .•• - : ' r, • • 

RECHERCHES SCIMTIFIQUES EN ORIENT. 

' ' I* 

yop^ aj^^ repi;qy^ ^^5^*j^wln^^ .^e la; s^tlo^ ^ .çuHures 
spéciales la p£f|rtie du livre de M. 6a^dry, ini\iu\é Rwhfireheg 

scieiuifîques en Oneut, qui traite de la vilicullpre ot de la 
s.éric\€yulturç^ JNous vp^s ferons CQpnojitr^e ^^'al^oi-^ le ^suitat 

f; auteur a étudié Tétat des vignob)e3 daps l'tte de Chy- 
pre, en Syrie, en Asie Mineure, en brèce, dans les îles 
Ioniennes et en jbigypte. 

Les vignobles de Chypre coostituent, par leurs produits , 
une branche importante du commerce de cette tie ; ils occu** 
»;enl une étendue d'environ 8,000 hectares et donnent, en 
inoyenue, chaque année , 440,000 heclolitres de vin ou 
17 hectolitres et demi par hectare , en évaluant l'hectolitre à 
iO îf.f ce qui donne une valeur annuelle de 1,400,000 fr. 
C'est priiicipaleraent autour des monts Olympes que s'étend 
la culture de la Vigne, sur les terrains calcaires crayeux ; on 
ne plante sur les roches pyrogènes que les cépages destinés 
au vin de commanderie. 

Ce vin, le plus renommé du Levant et connu généralement 
sous le nom de vin de tiiypre, acquiert, sur ( es terrains, une 
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qoelHé supérieure, mais les ceps ne durent que peu de temps; 
aussi les cnHivateurs établissent-Ils de préférence leurs Yi- 
goessurles calcaires. " • 

M. Gaudry n'a pasf'frtÙVé'doi Vi^ès plantées sur les sa- 
bles et fdralIlteÉ»^, <»Véicf%)'tii^^ sol sa- 
blonneiM petfiUfSNl^ ëHa^W^nMWH JiMM'àn vin. 
Cependant on sait qu'une partie des graves du Bordelais re- 
pose sur titt'sttl^ilteeuiVi'.''j '"'''^ ^ «>j)ntb.i3/ 

Il *ép«é'/«ë<f'i4Ssfth'/iéètti^e'i{njî6Wîl)lê, la pWuclion, 
en l^(!«^''«ë4W'di^gÀiiteaâYéhe^%1''à'te cliniaVde 

Cliypre assnrenVi'ytïe ll8^fi^1^^laW.^>e^^^^ 

la quantité en eSt àWis faîble/tqs Vignes !ïest!nées à fournir 

le yffi'dé ^bnMiidil^^rië^onnêrit 

rhectartf; tifcdfr^^hîsTfgnes brdi en 



moyeiltlél fïrS BS^ IieçwlilÈres^ la 
plupart de nos meilleurf^ cri^s de^^ourgogne. 

Les opérations de culture auxquelles &ont soumispi tes Yi- 
gne^ de Cliypre ont assez d aDalogie iivec ceUes aue.niati- 
quent 16s tignerons du mioi de laivrance *, on taille la Yigne 
en février ou mars. Pour le^r Vignes de commaud(^rie, on 
coupe les sarmënts dé manière à^diinipuer lÇ|gj^^|)j0^l^le la 
vigueur de !?j,gHpju^^^ 

est parfait. La plantation dès ,Y|gqf!S^s^ ^l^(jl)jet|,de^ 
comme ici la vendange : tous les culljyateijrg vpisins s/iidenl 

mutuellement^et ue reçoivent aucun ^^'IjJ^MîftfoS^f^^l^ftiSS'^ft'^^ 
qu'ils se rendent de temps immémorid. , * » 

Les Vignes sont espacées sufnsamment pour qi^e^^^ç^ar- 

rue puisse passer entre les lignes ; l'espace compris entre 

chaque cep varie de 1 à 2 mètres. On donne, fJeuJi labours 

après la taille et ayanjt que la Y^[\e.cop 

Pour la cominanderie, on ^oute dans la pl«y|)tatî^ii (^^^^s 

ceps à raisîn btànc, mais en fhible proportion. Lesiaisiiisde 

Chypre ont les grains peu serrés, volumineux, obloqgs, gé- - 

néralement noirs; nous regret^on^ que M. Q^drjf^JDus nous 

fasse pas connaître leurs ni^ms qt,iia,Jiou8 c^â-donjie pas la 

description. Indépendamment de la passolioe et de la suKa- 



\ 



{line, la première connue sous le nom de raisin de Corinlhe» 
et la seconde sous celai de «ittaiiié ou Usch-misc» Chypre 
penède encore d'antres cépages; ainsi le kadin iMimack» le 

eokino mittico, Teptakilo, IjopMlialmg^inorocanella, etc., sont 
cultivés assez en grand ; nous aurions désiré voir ces varié* 
lé9 étudij^ e|. appréciées par un (^tts^n^atMf ans^i lodiaieui 
qneri^Qlear. . • . i . 

Les vendanges se font, en Chypre, à la même époque 
qu'en France , à la fin de septembre et au comvjencement 
d'octobre; les raisins de cf.pim^i^d|çrÂe sont r^c^^tés quelques 
jours plus tard çùetèêiix Ipii ftH^niifsefik |e vjâ.eidliuif^* U 
y a pent^rè^ poiir ee^ernie^» ie»|jÇ(Mi de viÊtm^6f (3b qui Idl 
àonne nné saveur trop sucrée avant d'être porté au pressoir. 
Le raisin reste exposé en tas, au soleil, pendant un intervc^le 
fie dix à vingt jours, suivant la c^ualité qu'on recherche. 

H. Gaudry termine cejqûi' est iel^tj\C aui yignpU^. da 
Chypre en rapportant les procédés de viniOcation employés 
par les Chypriotes, et regarde le vin de commanderie arrivé 
à l'état de perfection comme un des premiers dq fpoi(i()eu .. . 
îJék vignobles de la Syrie présentent <)ua^ prinfi^paqi 
bdés' dé' cùltiire ': 1* en ceps droits, d*, en ceps rampants^ 
en ceps échalassés, 4^ en hautains; ils fournissent des vins 
i^ooges et blancs se rapprochant des vins de Madère, Cç^i dea 
environs de Jérusalem et du Liban sont estimés. . 

Lës Vignes de f Asie liineure, dont la sultaniqe est lepiin«- 
cipal cépage, produisent une grande quantité de fruits appli 
qués à la préparation du raisin sec ; Tauteur ne fait que les 
mentionner. ' ' ... , 

Ohiint aui vignobles de laGr^, ^eui: important a en 
gagé V . Gàuiiry à lés Aîire cohnattre plus en détail. Les lies 
de TArchipel, et surtout la Morée, s'adonnent a la culture de 
la Yigne ; ces cépages fournissent des vins et des raisins secs. 

hectÉres enviroti sont consacrés à la production du 
vin délit il s'efporte annuelleinent 8I^»Û00 barils en Russie. 
Les raisins de table sont délicieux, ressemblent un peu à nos 
variétés de France. Santorin est le pays de la Grèce le plus 
Année 1858. '9 
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riche en variétés. Les Vignes doi»t les fruits sodI séchés coni- 

Bfiitf;.la péanHtiiè. la piM ffèiiitn|ttable^«*t0teilei|tti* 

dans le comtnerce françiai6, est conniic sous le noiti de raisin 
de Corintlie; cllo est i objet d uoo grande consommation en 
Fran^ .çn Alkmagiie el en Angletorce* Celle mMé-ie^it*- 
tiogiie paf li|}PfAileMe éi^ el r^teesoe de ffujin» ; «He 
eit lrèè-|NBQdiidite et d*un goût parfait. On trouVe très-rare- 
ment des gfai^» ayant ûft» impUiâ ; ceiu^cl n'.^istfîpt qu'à 
léW embryoRnaire. i . . 

Mtms ftomWèlw M TUMOtAlM mùm «tl iMhIfl de M 

cfritttre; ils sont dUé à un allai blisscment de ia f^éve ûttnn 
toutes leii parties eupéi'ieures de la piante. Il rapporte que, 

6'e8t«à-^M 4ii'ètt â piellqtô silr élit I'IMIMr WiDl«ir« i la * 

séve descendante étant ainsi tnaintonue dans la j>arlic supé- 
rieure du sarmçnt, il en est résulté un plus gr^iid^développe- 
wa»9^é^ifimA, ttlriife quôK^M^is ifUe^le» ^e|ito ëln« 
MTèBlIlHlIès attf {tcteÉI|;«Htfà 4a ?arMié e^t r^itSétiUM le 
type de la Y%ne ordinaire. 

Les Vignes de passolioe redoutent la sécheresse; Thumi- 
dHéltiirésilndtsjpen^àble; elles prospèrent dékttles plaines 
au niMwiida la mt. Leoir éteadue , jréj^aàtle eutta jflliÉ$ikém 
iM^Vjftèéé, élèil; ëft iIBSSi miles lalBeidies com- 

muniquées à l'âuléUi'j de 19,200 liectares. 

Voici ie mode de culture que M é Gaiidry ^ 9tattrVé el 4|ilf 
est le pbni^éBéralemaAt im'a 60 pvafiqjiie*: 

IA M éâldiffsé ëli tmlA «idUMiré» llMitfftÉ; Ittf «jlB{» 
sont plantés par rangées régulières. En décembre, on détruit 
les mauvaises faterbes , on les laisse sur pkce » elles servent 
d'engnifa ; {mià oa batte ks ^eepa pour les HMiiilaair dai» duè 
Haiyiitté MliÉtltale. Aa pri Atempa, on lea déolMklMe 4ià tis- 
sant un peu le sol de Éianière que li9S leaan puissent être re<- 
leûueS. 

On irrigtte après la pousse des premières feuilles ; 1 eaa 
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séjoarne environ deux heureu dans cbaf[ve carré; pendant lé 
floraison Tarrasage est snspendn, il empêcherait les-froftudé 

be former. Lorsque ceux-ci sonl noués, on irrigue une fois 
par mois jusqu'à la vendange. ' 

La scarification on indsion annnlaife est empl05le de- 
puis i8i48 sar la passMine, daoa lêr lNil'd<Dn<èugmeHlerla 
production en rendant le grain plus Tolumineux, niais eu 
même temps il est plu^ aqueux, moins sucré «t moMspesanit. 
Le raisin perd de sa qualité, et k partie inférieure du cep de^* 
vient fiilbie et laognîsaaote; cet usage teiMiÉttlè MIMorer 
\&s Tfgtiea àt Gorinllie, le g(mermnuitit\ ponr-finrèter, a 
frappé d un impôt 1^ vignobles scarifiés; mais la maladie de 
Im Vigne ayant mis les vignerons dans une sUiiation dlffieile» 
l'iflipôt d'été anppvhQé^ • ' " 

La passoline est très-préëoce ;< on. la réoolée vers I» iS'fnf !>- 
let; on a compté jusqu'à cinq à six cents grappes surnnseui 
cep. Les vendanges durent une quinzaine de jours. Le raisin 
eatcnis séohèr snr ées surfaces préparées à ceC^eiëi peoéant 
septjoiin;!mai8;8llesVig«metttéléin€lséiM,Ji9i«â^ 
soin d'une quinzaînede jours pour être bien secs. Les grappes 
sept égrainées, et, après avoir fait subir aux grains différentes 
préparations'» ils sont expédiés dans dea sacs eu- des ton* 
nesnix*'' ' 5" , • • . • - ■ 

' On èiiilive enèove^ne MtfewiéléaQaliiHtte èle passoline, 
c'est ia sultaninc originaire de Smyrne; elle a été importée 
depuis peu en Grèce, où sa réussite est complète. La suHa- 
afnë^ égaMmt sitas pépins, a les grains^ptatstolunilneux, 
et d^one eonlenr 4'Énbre. Cfest 'un reff^n d^n goût 'déifcat. 
EMe demande la même culture que la passoline; cependant îl 
ne faut pas tailler les sarments sur lesquels on veut récolter , 
antrement ils né prodnii^ient rien; on taille seulement les 
braneUès mr lescpienes on ne compte pas récolter de firnlts. 
Ce cépage, productif en Orient, ne l'est pas en France. J'ai 
remarqué qu'il n'a donné que très-peu de fruits chaque année 
sons notre climat. 
Dans- les lies Ioniennes y la passoline est encore le cépage 
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leplusrépiDdtt ; avanl la maladie, c'était une source de grande 
revenus. La culture est la nème qu'eu Grèce; toutefois Parro** 

sage n'a lieu que T hiver, on le cesse complètement dès que 
la Visne fleurit. Une ^fff^ j^t^i^ais irriguée donne 
des fraits peu nombreux et de qualité médiocre ; un cep n'est 
en pleine pioduotion qu'à dix ans et dure très-longtemps. 
M. Gaudry pense que, déns les parties irrigables de l'Algérie 
et du midi de la France, la culture de la passolinc réussirait, 
et» quoiqu'elle exig<$^p^^i^Qd#r{r^^e)l9 j serait profitable. 

Pour ce qui concerne la viticulture en Egypte, M« Gaudry 
se borneà sien^lv lAi>eir!dq«émlM%qH'i(9Mpbti»o on ne 
trouve la Vigne que dans les jardins et dSns quelques enclos. 

Quant à la partie séricicoloide l'ouvrage» on y trouve un 
très*grand nombre de renseignements précieux sur l'état de 
l'indu^ d|9i,lt^ipi9oeif>9fjenf;i p^i^i^ff^c^ffl)^ 
complète , il faudrait entrer dans de longs développements 
que les limites de ce rapport ne comportent pas. 

Après avoir traité la question générale» M* Gaudry entre 

dana û|»^ki6l4M^^^^}Mm|i^fkmi^4bf^^ ^màmm àe 

ïem^k^^U^m^l^^f^é^ h la cullura^urUâàcti^iHpasse 
même en. revu^g^ &r^»,|^y i>MifiM^je4e i^^JoMi^ uuiiïWe 
iipportaii)^l^{M.,| -ni.f*? .^r ,T n?(t^ Mî nî !) w>oHî f^ ! :.ïv. 
L'ouvrage de M. Gaudry» déposé dans la IiîliUedièKuMlete 

Société,. sera €Oosult&ave(> iruit tentes /le$. tm qO^îl «Vagira 
de traiter 4€^4^eM4ai#. irel/ikiiv^#{jkl^,ét^iâe*»Ujécipi6uUure 

en Orient,, ï »jn^vj . > ■<',-''. ^'t- /Tfi- ;;>-jn»jyi.*>l/ r*! '^i' .: 

mAiei(bpirar,è lleflpgie ,fi\Qliirier éerSm^êifliMimméBA 

M. AlhertiiÇ^jj^ri' ^potuç la p^artie agrjuioJc du î)i>u oijwmge sur 
rOrieot. tip Hin*.!/ • 

' Cette i((içf)ff^m ^é^<v4^ paji ^HtSoci^i * ' ^ 

I ;■ .| îi« • . . . • Mit* I " ^'4 h efl 
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I .II. . j'ooiboinjlSiiup liD Jo yu'iiftaïuii u . 
FAIT PAR M. ROBINET, 



â« 109 DIS i^tix teenoiis d^s scrigis nmco-cBiHigvEs agbicous 



•u.ioij îf. aiuJluoiJiv fil fjnrwoù * i«p -^ i 

A M fABRKATM M 11 VËCBie DE liM mi' 

iifi;> i^ibiifiO .M Me^^aa^ ooiktHip lil tiiUi* ifovfi , 

Meêsienfô» vous avez chargé îa section des sciencëi' 0hy- 
sk»^liiml^(f)ÀItotdeUe4e8 coUures spéciales dë^lèà^ rendre 

féeole de Mamms d'Iode, entreprise depais ^uelqdlflfltiiiéea 

terrë|<dép»rtefnefit de^ la SeiÀef, ët^,'À ia station mèmé du chc- 
nia de fer de SaioMieriiiaiii, a tnwvé la fécolerief dè^M. de 

)a compdj^niedh chemin de fet^ (x^rlNif^pticétîon du système 
dit «toefifiiérMiaâ , firyâlème <iiHi, ^o«ntie- chaeuQ sait » ne 
foDCtioDne qa*à partir de ia station du Pecq. 

Les bètimentllldè 9M^fM Hë^m^ mVâ^ïà » M. de 
Caliias les a pris en location à des conditions avantageuses ; 
puis, secondé par un des administrateurs du ( licmin de fer, 
il a établi une féculerie, qui ne diffère des féculeries à Pom • 
mes de terre que par la nature de la matière première qu'on 
y exploite. 
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Notre attention s'est portée d'abord sur les approvisloo- 
nements de cette matière preniièr(\ 

Les Marrons , recueillis principalement dans les environs 
de Paria, sont étenévi ranto saàaaWonaeux» en taa d'une 
épaisseur de 80 à 60 centlnètrea, disposés à peu pria coinnie 
les caillouK destinés au chargement des routes. 

Ainsi'placésen plein air, ils se couservcnt très-bien, ce qui 
n'avait pas eu lieu lora^iie M. de CaJàias Jaa.avaU temisà 
l'abri dana dea-eellian-m danadeacaita*. 

M. de Callias en a recueilli pour la campagne de 4957^58 
environ 210,000 kilogrammes, qui lui revienneol» rendus, 
à 4 £r. las iUO kilogrammes. • ' 

Il en est venu de dîatanoeaaaMK ceuidérables, giAee aux 
faeililéa que les ebeminadelèrontaaeQfdéeaàoes topnspMla; 
M. de Caillas en a aussi reçu par eau. 

Un cuUiviitQur de.Auqil en a amenéà lui seul yi|j^t, voi- 
tures. > I 

Le pm de SaintrCkHid en a fourni 60,000 kliogimnea. 
Les Tuileiiiea mânie ont po eontiiib«er peur we i«n6t||iftl de 
sacs soustraits aux jeux de nos enfants. 

MAoot m promet 100,000 kilagraii|Bias.|iaifyr -|S&^ et 
Ju«0m dwt ;bateiwi;« tf .«dejC^^ sur iw.iippfovi- 

^nnenent de lSOO»000 kikigramnies au moins poHr la pna- 

chaine campagne. • ! 

Nous ne décrivons i«is la féculerie de Nanterre ; ces sortes 
d'tobHssemaiNa -h/M'Èm^^ cemms. fions, dirons sautemeDi 
qna teaM M M a a ulos «itteh&neai|a'«4i j yoîI fa&ctioaver août do 
M; Huck, dont Thabiletée^ connue pour cas sortes^d'nslnes; 
eliis sont mises en mouvement par une locomokile de douze 
chevaux , de M . Cali*. . 

JL'Éalne lèlirtionngra , en 4858, ^dant^aaimlejfNirs 
eniiaon*' 

Le produit en fécale de première qualité est de 15 pour 100 
des Marrons pesés au moment de la UvrMSoo » c'est-à-^e du 
as» seplMteenu i$ oeinbre. 

Il nous smit fiiclle de faire ici un bistorique de cette fe- 



bricalion. Nous nous bornerons ii demandei I iiifecrtioii delà 
notice de M. deCaUiaâ dan^ \g& Mémoi$'6s de Id.Sociéié; elle 
flonlitpi na. réwjÉié'ile cet tiiiU>iwpi# t ^loms n'en ottraîrons, 

M. do ùAHm. m ^ » i ' . i . •? » • 
u Extraire 1 amidon des Marrons d'Inde sans avoir recours 
« à ropératioD trop ûlspmûimBQ diï décoriicage pféalaMe, 
^ ^^^j0êMhifÊMèÊlii6 è^Méêvmùm pmt i\n^m produit 
« pûl être livré au aèniftjfMi^«eW>aË8«MdMiDQe9 ana- 
logues. " , f , • .M , . • . ,» " 

% De piiipe abord' ti «embie qu'il n'y a là aucune difO- 
« évité iéffieiMè à vaisere, poiwiôe ttndwlila pesèèài des 

« ment la fécule et Tamidon deâ Fomtii^ de lérre^t Aé§ eé- 
réaies, sans qu'on soit obligé de leur ertleter préalable- 
« ïMrt' leurs peMeuledi ^âfi e£tet« (és produits dës Marrons 
« d^Jnda peurraleiit se fabriquer de la mènie maBière , si 
« ral)nd<M de* ces fruits, cofmme rtrlMte des^^MUièd de 
« terré, se sépnrant dès som et nutres impùretés à la suite 
« des opérations qu'on lui fait subir, se déposait seul dans 
« ta«|fa«^gidMllué#à'Féplk^/M^^ 

n semMe et n'offrent qu'un mélange grîsMre et limoneux. 
« De là, ce décoi'iicage préalable reconnu iiéees^atre jusqu'à 
« la découverte éupiPoeMé^ ira Mre déeril. 

Laa4iintous^dftftd»/aaiM^M«e^^ sourfédiltu en 
m pulpe et' Imiilsétf a^reclestiiièRies appare(ls^x|ueeeux dont 
on bc sert danë Ips féculeries de Pommes de iei^re. Les loi- 
« Iei4u tamië «eulomeiit doifent être d'un numéro supé- 
« riuwr» Jtfmté'^êkû plus finee. Lorsqœl'aÉBidoo est déposé 
« fllir-j|es jfifaiia mâtinés , ota le relîfe pour- le détaxer de 
« nouveau dans des cuves avec de l'eau. Mais, coiDme il est 
m vflièié à des sons et à d'autres impuretés, il faut, pour l'en 
« aéparar» f ajeuter «e folble solution d'alun du oommercc. 
a Ml è granniea de ce sel «uIBsent peur une cave conte- 
« nant S à 10 hcctolilicb d'eau et âOO à 300 kilogrammes 
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u d amidon. On agite fortement le tout et on laisse déposer- 
«. Si les produits mt^a^^ suefiension, m vonerail dams 1» 

«c te pratique pauif^lâa«^<fte BonlilNifrféi tnièiiilnnd le 

u dépôt est fornaé, on déf^pte» et 1*0 u trouve au fond de la 
n cuv^ n pwrf4i|#mo9i épMl?éçirl#rfi^ule^ qaku^ tcoilâ ensuite 

exécuter dans ^,^^ino dQ.^^l^î^§c^^^1(^» />^\\\)^'>^ '^^^ '^\'^s - • 
Il diUère esaentie^ement dr^|^ipi(aitli<^4i>rQp6s^ii^ 

cette c^pératii^n, e)lf;tffH[wéjje riDf>i]f(^ /i^ «ép«»fU»lf«llle<porB 
de la pulpe mêlée au son de Fécorce. 

lilen;ôrÀgM!^^^él^l^ làmiqimth 

Hf. 4^ emploie quatre, iMtnieelvliuioci^^ktiiDn 

contre-maître ; en tout, six personnes. ' ^ 

To||^9efiBM^Ii0tii^ «Al- 
dus d>Yfl|]tçQ^iuiHppqi?ll^r0pti#ii(ir«MiS ^AMw»*»^^ 
prix si^p^ii^^r par» t0fthHwl»iinpiittldat4)Uipjbd 

mpidoo de Flroment. . . .ni*» î. > r 

Cette ^Kj^$^r|j^t.^;Loyfié»,i|Hy&4Iii^ lér 

oonQll^f( ^^IWeAi^Mlbdm^ 

l'emploi de 1 léç^^;d^ tM^rons > ^f^ndcu ilteaurtaifltiteot 

cette écojia^^^i/i^ jà,, jBg,^ d;'autres à 50, et la plupart àlK) ipour 

100. D^(4^9»4;^3npgAU«i^ jj(i^uyi^^ 

4>8 pn^riétéfl» remarquées par H. de Callias^oiifciéléfiiééiéea 

par Mv P||]^ea.,,,|.,,;p « /♦ Hri.-»>.. r.*»,-. \ 

I^ous avons p^ voir , dans la cour de rustne r un tas assex 
considérajbl^ r(Mid|U9 pgovenauttrie» opéjjations . 11 jtAdes 
résidus du lavage de la pulpe, et ceux provenant des cures. 
Ces résidus» siirtOMtM pre9iîw# coiHiaiiiient'eiisoiie une 
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très-grande quantité de fécule : probablement on en tirera 
j^rtl plus tard; mais, en attendant » M. de Callu» peut en 

1loiH.«iisiMn^ 0dM|dMitf tlpfiwy^ ^h\m ddonée» 

sur la composîliCMi^lIfe^îMûrroiis d'Inde, >a proportion de fé- 
cule et tl'^iBmifiiiNlincotiëeniienr;^ ét<n^»i'ilic^ft n'a?ioD9 
pu iBdiqo0ryteibti»oi)fMrfikMittl së^et^ëiyëi^bu^res ren- 

d'Inde ou des Fécides amyfàè^^€â vé^ë0tiùk'%m ëUmen- 

Kpiw «MmdiMteiiilttti Wf^^WkkltlÊmd^MÊM 

une pa<Ue de leur ean/^^iiàiid^/ldëQhnfai WdélëM^ 
poids. '•'^T' ' î oh iio' (H ':^'HAnrî '""jI, 

iâiivàtAWjtiPay^É*^ lës IHfàtroii^ebtRièhliërfV'SfJâi d^u 

iMmplnîCewiipliri^ ^fcpèKItth; dïns 

les premiers Jours de mars, n'erf'^bttlSiitfiehf^fu^ltue 50 

pouriQ MBiToai pns >en«ier, èt> 87 pôtiÉ^lë^M&kVafl décorti- 
qué. ^î'J'TrS ( - ;f( >: -l') ■ M'jjî' frî-'' • • 

fin pmipoMiteil^lèilItoiAe^f qPèdVitoà}^ les 

iiii8«iflKpqitaiiir« Êi^kimmém'fm'9»ymiimmees 

sont ptQbeblefnenrilub^i^d^^ les ol^é^^^/M!èlnpIoyé 
des Marrons déjà plus ou moins desséché^; On Yoit'()iié ceux 
qttë MIS Mdi»ëiÉiBtté8«'il.y «l|ëtt>dë^}^,^'tfé^enaieot 
pM qaftlWlitarilMbdiMWi^ qui a eu 

S»lllidVopé»r-sdr dès Mhrreftà^Ouvelleffcènt extraits de leur 
euveld^é é[iineii9e, a trouvé 54,21 d'eau normale. M. Payen 
a fait ^OD' expérience sur'déè ^Haîfi^'lêééiJrtf^iiés qui per- 
deBt>|iilsiiar4arteiln»aiicid«^ leur 

L'écorce brune constitue les 45 centièmes du Marron 
d'Inde suivant Baumé. Dans ceUr (Jtib noOs* avons décortiqués 
eei jourâ^en Itéùùfc^ eutftiil pour i6,9^ur tOO dans le poids 
loM. f • 

Nous avons examiné la fécule que nous avons recueillie 
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lUNMiitM dliBS le m0gÊmB 4e M. 4e Calli». Cetif» IMe 

est du plus beau blanc; clic est en belles aiguillas comme 
la plus belle timU de Froment. Elle a n aucuoe odeur. 
Quand on b goftie» qb 9A lui trouve mime nveur eeoiîble. 
Vee déni moUoop féanie», seieQoes phygkio rtiiwiiqwes et 

cultures spéciales, considérant que M. de Callias a le premier 
résolu le problème d'une fabrication industrielle de fécule 
avec les friûti^ da ^rinnaiar 4lMb»«0«n9. diécortioatioR 
^fériflble 9 et qu'il « aigoalé, daiM cette ttcolet des pmftîk' 

a» industrielles utiles , vous proposent de lui décerner votre 

médaille â!or à l'cffij^ic d' Olivier de Serres. 
OeêJ^prgfÇfi^a a été ado[^lée| : / . i i ; / > 



.s .'jlfî)jjiiî '»-:♦ 1/'. ' '« ' i:. f. ♦•'►nnMhlti 1' 

'jj**' ; r 'î., -i/i^ «M , «1,11 4,11.1. .i» 

. t * il i ►|,TiP. . ► » * j « ♦ • . < • 
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i f . » . p^ri PAR M. PÉPIN, - 
' ' ttiii««Plm#lÉiice 'ir/<iiMR|t«ieè» ' ' : ' * 

*•' ''''■■' "î AYANT POUR TITRE : 

MANUEL GÉNÉRA:1''DÉS PtANTES. 

rutuT mn 

AU BOTANISTE CULTIVATEUR 



Dml« séameéii 19 aoftt 1857, M. Jaoqwesirotts adressa 

la 50' et dernière Hvraîson de son ouvrage intUulé, Manuel 
géiéraldesflaniles. M. le président me fit l'iKHineiir de me 
Mwojerœt 4Mimge paora ftire Tol^el ^an rapport, et ja 
viens anjoufd'hiii , messieurs* m'aoqaitter de cette mission. 

A la (in du siècle dernier, Dnmont de Courset pablîa un 
ouvrage en six volumes, ayant pour litre, le Botaniste cnlti- 
iMil0Mr. La^eeonde éditiaii parat en 4811, et un volume de 
suppléamt do «et hitéreisant et testructif ouvrage lot publié 
en 1914; douze mille plantes, sans compter les variétés, y 
étaient décrites «vec soin, ainsi que la culture de chacune 
d'elles. Cet ouvrage t^outeaatt, en outre» la Tiomenclaturc do 
Iota les végétant oiolNines «lors eomVBS en Inrope; aussi les 
agrioiâtearsy les Iratanistes» les arboricuHeurs et les korlicnl- 



teurs y puisaient les éléneat» renafqiiBbles qu*îl renferaiatt 
pour coBsenrer el miltipHer toute»' les lietoMs végétales 

introduites, à cette époque^ dans nosciilturâs etâqrtout dans 
nos grands établissements» JN^rtkOles.' i i - h ^ . 

L'ouvrage APW^bMék^ifaat^taBAte les 
cuUj|(|M«rvt»tQl«0# étstegcrs^iMfljlIsnMMsaeMft^ en 

fnt*ell(9fMeptAt'épuîséi9Hv» n > tf.|,r(A f/i ^Tif.tib') l .>rfî - • 

Depuis ce ten^pis* jardius et les^^ œlléctibns nîont pas 
cessé de^ rmi/m4»mm^\i0» viohQuea^lajnéeetsilé4'«soir 
un livre français contenant rébunitKiikMlëBaiyliiiftaiiçpIti*- 
^^^î##««*frr^fi4(î»*»îPlirtSei»6fjp InBmiol Jetroem m i 

Nou^ pp^f^^pg^pht^l) te IHoimnaitei^tyclapétiique de 
Lamark, <iont te putHio^ion cjoroinfiaça. oud ii7âS^et \ikira 
treiM^tgi^trc) «l^ifietlMlipftoÛ^kHfcgiiidi^^ 

désiraient aassi-trftujrpciAe* procériéi» denoolta»e<afNïié© coih 

M. Jacques, ex-jardinier en chefîdnoknUûiie/fHiiiéldnçoIy 
à liiwyreâl^ «iMMMtfaHi MtdnaeèmnîMéifB^il 
. avail^'Himimidil li^MluiiiAl f^tMlsMln^féiiBlîiiéttiâs** 

§n»»4PftP*ir« 4fjfBi)i«%jiJ»oa>l^.eapo»rd«) lesjrpfféMfeéieriwn 
jour à lû «pit^Tcet,puvr^gesrBqr56(>nftB,,mîfWrtifi!e M. J«e- 

blissements de Paris et des environ^i^iVon lr^iék^4t»^^e»* 
pèce9^(^jq^p^0pp^d:4^aI|llll c^]^t<4ejis«i4iii|ai;riYaif Jte 

nouveau ÀJans^nç&f^UlW^DpoGt \(i 

deN^il^iM^lf^iiM^^ 

de plantes de serres chaude et tempérée, d'orangerie. et de 
pleine toprq^ri^H^ç^rimWmifnU tei/^e«ti[*<W) «p^iwient 

• cette éfi^e^iHf)jy.|#l||gi|^ 

quelque^^nn^ç^if^apiiè^^ iin>m«iBMacrit}d^<plu9 
de 2,000 p«^^ qu'il remit à M. Panckoucke. Ge dernier, après 
1 avoir compulsé» Im 4»nn«^.^Qp i|Rpi»»tatioA/^t jj^mmi d^i 
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lui trouver un éditeur; mais la môrt frap|»a M. Panckoaelie 

quelque temps après, et M. Jacques s'adressa alors à M. Au- * 
dot, qui, après avoir examiné le mantosQrit se composant de 
4,000 pages chacuuedelrentë^sitfiKgfib^, eoti'ldée ét 
fondff8.celrMaîl»<MB ilië mfê^lMsMi&vtém^ iSour- 
set, awiliÉtiSmJBMlswrftefi'^^iiiîifeât 4fi^t§l7',^¥M|t ans 
après, que Téditeur, M. Audot, en cortttft^nça In'f^l^litation 
sous ^e^^\Mimiû& M4miel généf4Û^stiJffkiit^ ar- 

rtota^rinllBltfif AÉIiWlttnut'^'i tncns^noa siG^flOit 'in^ 

Ce manuel, formant quatre-^itarneb petit îh^8*ttifeiit co- 
lonnes^v^iM^niint^V^^ fNige^^est^ disposé d^âjit^^ë s^tème 
dBài^r^rmà di»di»i]uidiittse.(i|îtmlt^b ^à^d^>èl les 

INNMédélldBWltM^b^^ 

gèfes^quîëxolîlquës^ié^^ de ce 

que coÉtenfeitf oti?rage de^Duinont^e CW(¥^t«^î*f» tu u ' 

Ce reciicil«a:àto(foib SQieoliiNtlie^piiM^ 
el(ia otilInhqjeiDiilPBfuaieivdo m leiaibiai zo ««supdfil 

îi^ q yiawm iB leniafelBt noUMllMi^alM (^leatVfWtés, 

sont décrites avec esaetttudel léurdultàre et Itsâr'ëiJUfetien, ^ 
le cbofaDdes espèces oEtQemqnlalesif «o«t;«raitds fli^ééHM^rand 
soM U a^0a}iiiie^tjg^«^d^^n«|^ 
grandèsytnM d8li«ëgliimtf)at^f%il^^ que 
letÉrorilstoebi'Ieiir if»tiiaitocttotfpif(i0<IU>0k^ trOp^ouvent 
dans beatocc^'d'aufrageîiC''^ ' ^ '"^ '' ^^^^ 

Pliarilaf> pukiîiiitiéiii) ide «oe naooél, ^ att^det^^l' [tië i)0Q?ail 
donner tout son temps, M. JacqodPWtlfèë^Mfi^fé, de la 
9* Miai «f^tnkn^iM.iEltariMqv '4 '^KilvfliKiv'^iÉrf. Du- 
cbartre, Nauélit «t Carrière, dorU ia s<3?6^^¥dù8(^t bien 
connue. ■ ■ ■ ^-^ \' < ^■Ms.'ji^ '>)» 

Llitifv«ia di^ib»lMN^6è étantf^iMàinlèiéttA plu* 
sieÉrs'^apptfi«i^^ 1>disq«!«|irttl^é'ii»^ earac* 

tères bolatiiqucs des plantes, mais qu'il donne encore des 
notions de culture des arbres, plantes d'ornement, économi- 
ques, propres aux arts, etc.v tes 'i&eoibres dé vore section 
des cultures spédales voospropeseot, lAesèlenrs; d'accorder à 
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M. ^«cqaM votoe nMmUe dor à ieifigia é'(HMer d$ Smwi 
en reocNuiaisMBce do idle et de la penévértBce qn'H n'a cessé 

d'apporter à 1 élaboration dtî son travail, appelé à rendre de 
grands services à la âûieoce de la botanique et à ia culture 
deadiviiaféiétaQx. 
Getle prqKMitioa est adoptée. 



1 



SÉAlSCË t»UBUQUE DE RENTRÉE 

I ■ t • - ' 

T£IIU£ L£ MliKCIIEDI 10 NOYBXBBB 1858, 
A DIDX VIURB8, 

^RËSIDËNGË D£ M. GHEVRËUL. 



La sôattcB est ouverte à deux heures. 

M. €h^t^l 9 pcéMèûi 1, àmve ta séatt«e el p]N)Aoti<3e le 
tSSmm loiVébt : 

llKSSIKimS, 

I^ux 6éaû€(ds annuelles mettent la Société d'agriculture 
«n n^i^m âVic le j^Uie ! Ift pimière M tieui le diiMiohe 
t}Uî suit Pâ<|ties ^ e1l« a uti dôtlMd objet, lè (x>fti|m rdfidtt 
travaux de l'àniiée, et la distribuiion de tnédâilles ;\ céut 
que la Sodété juge avoir bien mérité de Fagriculture îtèxt- 
çêM ; la tecOAde^ aéaiioe de feutrée «près les vaoanœs» M 
«iBéoiiillMwettt ebMt^jpéé à la iMiafe de iiotieM biept»^ 
phiques sur les Membres de la Société que k «oort a frappés . 

Grécèà rempres!5emGnt de tou^ pour honorer la mémoire 
de aos confrères que nous avons peidus^ grÂoe au ttèto dea 
wdM>ns«id« bureau, ta Sodébé a KMpK, ttutant qii'<ôâ pMh 
VBitl'fspéhfT) le devoir piment qtt'élle«i*eat itnpoai; qiieiqiiea 

ïiotires 'encore^ et Tarrioré n'existera plus! 

Aujourd'hui, messieurs, notre secrétaire perpétuel vous 
^Irét&endre de M. Hirbel ; les nonri^reux travaux <pû ilhis- 
Ifeûleon nom» b piété ei vive d'une AUe dévouée à «a tté** 
moire» hs ôhers soaVenins que tconaeite&t de sa personne les 
amis qui lui survivent, ont été des sources si abondantes de 
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précieux renseignements sur la vie de notre confrère, que 
M. Payen a dû composer une notice beaucoup trop étendue 
pour qu'il soitppssible de la lire en entier d^ans cette séance; 
les amis de M. Mirbel et les savants, admirateurs de ses tra- 
vaux, qui no sont point ici, en lisant la notice imprimée, 
s étonneront, sans doute, des retranchements qu elle .aura 

• j r î')tj9< ' iJoii i\'K'y\r. \ i"i ii:>)« Jiii.Vi> ./-■nj'iif.-.'.if 

subis. , , tu I >■ 

Ainsi (jue vous le verrez, messieurs, M. Mirbel a donné plus 
d'un noble eiempie àui savants. Botaniste éminent, il a été 
un de ceux entre les mains de qui le microscope a dévoilé le 
plus de mystères de 1 organisation végétale. Dévoué a 1 j^mitié 
et au pays, il sacrifia quelques années de sa carrière scien- 
tifique à la haute administration dont It. le duç I^ecazes 
était le chef; ces années furent stériles, sans doute, pour la 
réputation du savant, mais ell^s ne fjirent pas perches pour 
rinslruction publique, |e commerce l^ndustrie/ét surtout 
l'agriculture. Si M. ilirbéi ri>st plus,, lai Société compte 
heureuseménl encore son illustre ami parmi ses membres, 
et peut lui témoigner publiquement i^a reconnaissance de ce 
qu il a feit pour eHe! Parjpai les traits nonoraples dq la car- 
rière administrative de M. Mirbel, il ed est un qyje nous rap- 
pellerons; lorsque des pensionà fiirenl acœr^'é^s à des sa- 
vants, mieux traités par la science que par lai fopliiinè, iài Mir- 
bel fit placer sur la liste le boih d(^un ijotaniste célèbre qui 
avait oublié que là critique 1à plus forte jjli^ément du 
public impartial s'arrête à Técrit, sans afièibdre la per- 
sonne î ainsi M. Mirbel , dans sa carrière administrative^ ne 
perdit ni le souvenir des sciences, ni lé ëouveniir' âe c^ùx it^ 
les cultivaient hondrablement; et ù^'e fois lîb^''dy5'*affâiipes 
publiques, il reprit ses travaux avec une nouvelle énergie; et 
c'est à cette période de sa vie qu'appartiennent les ouvrages 
qui perpétueront son nom dans la mémoire des hommes. 

Disons encore, à la louange de notre confrère, qu'il n'é- 
prouva jamais de mécomptes en amitié, et que lui-même 
resta fidèle à toutes celles qu'il avait contractées. Adolescent, 
il connut Laroserie et Massey dont vous allez, messieurs, 
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Gntendrc les noms, cl ces trois jeunes p;ons de goûts et do 
caractères les plus (IKTércnts conservèrent jusqu'à leur mort 
les sentiments d'am^lié qui les un|ssatent, ||pT^^ue, élèves de 
Técole centrale âe iTarbes. ils parcouraient les Pyrénées 
avec leur maître, M. Rnniond. 

Blessieurs, avant de céder la parole à notre secrétaire per- 
pétuel, 
H. 

série, apni i esprit eiaa si 

.■■.il 1 ' r 

la Société honora de sa grande médaille d'or, qu'elle nomma 
un de s€fi correspondants, et Qui ^ut Thonneur de riiorticui- 
tore nendant lesimarante annéés du il dirjflBa.le,potager du 
roi. Ennn, , messieurs, Massey ne fut pas seulement un 

botaniste distingué, un savant familiarisé avec tous les pro- 
cédés de la culture des jardins et des arbres fruitiers, mais 
il était artiste, quand il s agissait de.deffîiner iin lardin-pay- 
sage. L architecte Louis Berthault, qui au commencement du 
'siecîe créa tant de jardins remarquables , la Malmaison, 
Ruslay . Pont-Chartrain,.BaviIle, Bondes Beauçegard , Ar- 

«Vanf^e^^î^soy pour ç^la^^o^^ateuf ,,pa^;Jajt qu ayec ad- 
mira|j|on de la rapidité de son coup d'œil et du goût parfait 
avec lequel il dessinait les allées, disposait les plantations, et 

les p^r^Uç^j^^çs des parcs de Ye^rsaf lle^, ^ 6^ Sa^^-Cloud , et 
sut faire entrer, dans l'ensemble de ces grandes compositions, 

^%i^f\m^»» "^.fmsmMiim^ isolées. 

•/ jf j it 2- î/ ....1 . »! -^fM it..*»o n.».?- iao-i^Jir-; • 
• • I 'J ■ ■ '"' ' ' ' ."»' "'i î 

' • 
I 

Année 185S. 10 
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,A\î\ JQSiûiôJLjpnrrii on <i'ujWnoji zuii eoD{>lq jd£ fnf>ii 
'i??Bq 06 JasraaJiBhaq ^^^'^^^j^:^^^^^^^ eiu^iiJàqoio ) eh 

.noUaeneJfli nofeôb 
')uoon siJ^'b luadnod el uëlnô iup gsanogieqealaôJiioT 

kl le 



nroiTnao ans 

lUX 

cnoisies qui 



' Noire confrère aura donne h ses contemporains Texcmplo 
ien rar^d^un retour sponland. complet à sesitude&de uré- 



vaux . comme 

'à 



dileclion, aux rccî\èrche^ patientçs d orgânpgranb^^ et, de 
phYsiolosie Yecetafes qa il ayail momenlanement mterrom^ 
pues pour prendre pari aux occupanon&si ditrerentes^d» 
grandes adminisltatfon^ de 1 Etat. Ltirorc durant son pas- 
saj^è^SOî aïTaires" ar>ïï cpnslarament, prête un concours actif 
aÙt mft?rets (fe l agricuTture, dps sciences et des, acis., ^ . , 

réceptions de taconri M. de Mirbol '*^n''^'l}^^^i][jgs.|^^^ 

15» quitlaut cette positiôp envice, pour se livrer de nou^ 

d a pt^otfve que Fa science avait toujours été son pnncipaV 

hnt et jamais un moveii de,.parvmur aux sriindeurs ^oli- 
.rqaili enif tijoJfBT.oienne 9iv fico loé'olsïiST JÏ9« iu|> 

tiques. . ,.;>.iojj> '^î' i:jiu':'>ini'rn a^''^' 
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Si les splendeurs des salons officiels n'ont pu l'éblouir, 
encore moins le fixer, ce fui aussi, sans doute, parce C[ae, 

dès son eDfâïil^pilaOi9i«l^ élégant, et 

que les jouissances de la fortune n'avaient pas eu le pou- 
voir d'amoindrir chez lui le désir de connaître les grands 
phénomènes de la nature , d'approfondir les mystères de 
Torganisation, ^&LjdLdc^lu«esJmouw et du plaisir 



Ni 

guiwe; bien convaincu, d'ailleurs, que les avenues qui mè- 
nent aux places et aux honftetirs ne manqueraient jamais 
de compétiteurs habiles, ^j/^f^^^^^ parfaitement se passer 
de m intenreoUon. 

Toutes les personnes qui ont eu le bonheur d'être accueil- 
lies dans son intimité savent con^|)ien les ^pûts de M. de 

les, ' niodeis'tesl k ses " 'sentiments affec- 

ter ^m' mnûAiiji'a' pr « 




ctouces namitraes, neurenx ae s y nvrer.sans coniraanie. 

Sés sôuvenirs se reportaient avec complaisance aussi lom 
<ïue possiblô vers Tes occiisions. qu il avait pu donner et race- 



7i'i; , iioîi'j'' ' 



• 4') MiJklîn^Orîi;.^ W '-'iiri" \ 'i ;'^imôlrV;'T 7i'r, no?, j"^ 

Un tàDjèau''de famille était ijlnce, auprès, de son cabipet qe 




quai, M. de Mjrbel me reponoTl qùen effet i 

cipai, personnage de^lh pejtifc sc^^^ <|c Vous 

trèwâr^an^dQuîej^celTe peinlure wei'idbiei^^ de 

vue artistique, elle me plaît cependant comme un symbole 

innée m'a permis de choisir et de voir exclusivement en- 
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suite les personnes ên qui j'avais eonfiance, qui, eUcs^- 

mêmes, wo iifpsmMJ^ .t"!ff"-?"'^ '^''',|^?S''°" 
table: quant aux antres, elles, ne vue troubl.-iient suère, car, 

mai» roe,^^fll5ç;{ifia^y gl'^l!^gf,Ï6 S^lff^fT 

uais pas. - ' 




de GeWe''éïs]ffi^iao& 

honiuiV'S âocxïiuy'k iVin^^ ({ni ci\lMiVi\ ies^'sjyWptl'- 

Ihies' 'k' ' ey ifer, avec une' ^'M ' p'e&istiîh'cy , ' tbUd Mim on 
l\np6Jre^lit'^'^^^^^^^ 'â¥sfc\.'sM'iM" Éïî'ifi''4^ iM 
insbWerla '^im'é'^uifn^^^^^ mH^^^ 
s^fe'à 'sp^iiauleur én s'eltWfi^AWl'lfé'By'dëiiïrër tÇyeà U^ 
nous y reiroùveroqs 'enfi^j, ' aUié au'tah fe^^iiià &*ûh' eê^iiîX 
su^Pi^^'i^elii'ir^^^irxt'^^^ 

des distractions de la naïveté de la preraièéë^tiifeëPl^llé 

saurad^^^ëfiMiF<&'yé{]fi!i^'ji/p^^^ ^^^^ ce 

sô^tînicV*Hë^.^'àîèt^byirtV>rts 'Is^^ii^Vc^à' q\it*kiui«f6is .aut i^otïMiies 
doués 'd"uri ^ën^ë '^éèlétl tifi^}ù^érakietif.^«lur j n'ai ien/tendu 

tions nombreuses d* Ampère et de PronyT Plusieurs d^flidie 

noustiMUt été téiaoinfe d'.unias&eaigna^d m)nfibi;€|,^ iç^.faits 

tfOehma^iéhoMi ol lo'dvjviiij é Juti irup «oyusiqi*» Roliwflib «ol 
• La correspondance de M. de Mirbéir de i^ff^i^i^i^^ 

nous pf^i^s^i^î^ sf^ ja^ft,9^^ et(.ses,ét^^les sf j^§^ej|^s(jujf Ic^sa- 

beaux-arts du roi Louis de Hollande et membre de son con- 
seil sous 1, empire ; secrétaire général du mirastèire de rin- 

tél ieur sous le duc Decazes; au raiiieu des temps Tes plus dif- 
ficiles, peut-être, de 1 histoire de la rranôe, u sut reslet- ûdèie 
à ses pnnçipes de philosophie et de tolérance politique. 
Dë'il^)[t^1ilb«;^BU «i'Vti(i''ag^lit'Me8'9«8iùàti6'^ns 

La carrière administrïJtî^éj il Wi (ut d^yhiië d'accdfiffplît oà de 
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prépàror/avec une sagacité nire, des actes d^UDe haute im- 
portance poKti<|[tte et agricole^ jeh prêtant un concours dé*» 
voué aux utiles projets de tf. le duii wéisés 'dontil devint et 

demeura toujours l'ami dévoud. ■'"V 

A celle brillante époqué (Je la vic pariemëntaîre correspon- 

dit i4 piùs i>Mu ''Ààmki'iili lii i^iè ^'àbii^^'â^n'.'ae^iiiébei. 

i Nous trouvcjrçps aussi, dans celle ^j)rcmi^jre pai;tfe'5de sa 

li»4rflf«î,cffM*^ frd}les ayx Jfaires 

d^r^t,.fl f^;,d;f P9^t rïOfiat>^0.,a,ç^c}es,^)er^^^^^ 
g|p^ jqmi traiypreèreiji,(,^ajT,(^vplution, lo con^ Tempire et 
te! WMVU,çi},Ç9i)^e.rYaut, .^jocfe ,ip^yjr réj^ alion'd 

^?^§.^ifflr^ppii^e,^,s,aj^oç3ffon prenpi^re et se lfyrant avec 

'''^'è^tê prettiîèr^' ëdàcalron 'doucé el«'gfi»tejiàoto»a' «une 
ÎHéiiitpeP^^^é^Àtt^ jiiinHjixàtirM^iifit^i 
les difficiljes épreuves qu'il eut à fjcaverser le t00Cuifère|Di|MI(6 

hïèïi^P^épIr^Bl J'hHIW of» Jff ob ')')Mr.bnor(;eo'nno f, .' 

''Cjj Wdi^vM U cêiii^'Së^^i mm^M^ ïitohhht de 

FiCDus, qu'il conDum't!i^éyfi^âtttfV»l/aWk^ Uèns' 

et prolongé aiÏQCtioû/^ ol>ii/jlfoïr bb eiuoJ io-r ïjb eno-xu. 

,;iLe5, premiers actes de 1789 selaieru accomplis pendant 
spOjfiéjôur au cpllege: ses éimes él^aienjt terminées en i792, 
lAï révuluUpn, eiid(iux,ans, avail fait, u criormps. procès. 

mmAm^'B^j^^Mm^mm^l'^im^^ .(^'.uiiq phiioso- 
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phie douce et teâërante, M. de Mirbel avait applaudi d'abord 
à cette ère iioii!i^'d«r>to'èi«illèttkNll pifftiqaei ' 
Appilé'Mi^dh^làêriiflKlilM biftSi^^'Ie^liM jeunes gens 

de son Age, iliful inscrit iirigadler-'daâs 'le'tMfliî 'd^ariillerie 
el reçut i ordre de partrr' pour» »Brtyonilëi''i j'M " "'^ ' ■ 

tetre^if iooii$d6rwiit& iim^btèUs^éi«^ibl^ n'é- 
tait à ïabn de ses coupst'<M['UelIit^lV e^i'^fele aii^ sel^^ 
mëiil9iWldmtir^'^t'^âNiâtfi||Élàc^ ^i^àW^ââik^t^téd^les 

€Dttp*^4âl^.'*^i''''L^'-''*^^" .3lh//iJ^'ri tyil^ii\'\? i.lr 

viïJe^i''^ ftï A iDivil 9! eb «rte ^oiislèiao^ fioë &h noîJfilgeiiB*! 

Cependant les premiers jours passés et rinsoucianee>deij|a 

jeuiie^'^slid^V'lé^^^^fiiJ^tl'^ l?^lâ)^^'ii)^a^ririféltrel(t à 
Ti»iâltoèS eiéU}.-) lil ùb ?.tfil{o ësi lelî/è é Jnrvieq lî ;'^2oq 

Là un autre danger menaçait M. de* îWS-bfel^^ïitOt 'avait 
aUandOQtië' sés^'ièrïolk^ni '^iï&'%^%c^rif^>'^^iriâ'b^^<iybios 
alll«^ifeflfiiiï^>értièb^^^ d of» mol inop^- ii-i^t 

il tmt)«cbâip{«r rfixî^értfe -d^ se 
tenant qàtàqii^impmûïié} à'îMssef pa^^H^ot^jfg^ë^f^' 

WtÈ%^i de hki(mt\Q'y ''Û ma^qw^^ M^rlaifi^^fiaiV etitt- 
leilf««»effi^§^)*eb««ÉftÊt^^ jieâëëiàfe Hlft)jàm>^mi^ 
rftde C&tûùt, alors membre du comité de salot^ptiHè W^Mi 
dtf-liltt dèé^^mèill«dirtge^tt1ë^'(^^ la 
guerre et pourvoyait à la défén^Jè'^dél^felft^<«*rei' -if Hîiynf 

datatfi^ 4>to«»^<d)»âjilî^ti%^ ffûftil4^6M 9ll»9i^K«bif«À 

poôf !a't^)pbgraptuo e]!rhisldîrè ûSil!llaii"ëS,«éf^è*tr'ëalnëitfens 
les bureaux quei<|ué6;j^âYâf^è^âV)è 9^'thénâld^; ll^pptit Id 

cbute de Robespierre et les événements^^^^^'*^^^^^ 
malheruréuae époqu^vSoii'rett«v)|ttllMé<tfeftl«d& 
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«rancer et voul^oipD Jk; tedrtiiliiiiiJiaiMrivteft^desjuiM Hais 

dans cettQ^curreinetr» i^'a^TAht i^^fHiMiqiii'UQe.voea(à»fi acci- 
dentelle Un foPCfcQ »tM j db^frljot i'6fii*$aift)ttte5J«s affres 
bienveiliantc^quilui fiinnnti^drj&«!^eiâiiGq o! jibio i i 

déï»iair««?.U.fe, fiffiiiidî^ffeati^^niiHWiX.id^ de- 

^èn^i^jYPQjiy^ÇJuolle il éUiU fc»f:y»i<^i- Courir (; h tv. dli^î^ 141] fqç.mier 
de celle siaislre nouvelle, fut pour notre jeune fgojpl^^ftire 
}ii^if»o4^^el^)ll^ 4n9ilAi»l^^jijl§'|)iy)^tifijeiifiiB «H0itôt 

rarrestation de son secrétaire^ afin de le livrer à la rigueur 

posé; il parvint à éviter les effets de la colère du géisM^ff^ 

p a lUne .fqif, HmP^ 4isgpA(^i*.il mk i i^» d e; pl^wger 
son séjour loin de la capitale» désavou$^y^e$]tefc,df^|}- 

cette aoliofloiri^ré^ -pj^Sifll^n t««ldws^!ilo*tW&ll€t 

lifflIP^rfdilf^ulBë eb 6iimo3 ub didcoom siole ,Joai6 j s' 

maintenant m:^^p^,tjfPî^cj,^J,vVl«.f) é inr^o/ifroq h) m-: 

ip^dffc^ ,M n ieiAp(^,*i . pr^t^f Vt,^ if\ Ai^(l^>i4«'^^^fli)4«3<rait 
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tuUe des sciences naiun^lles. Plein d'enll|OU$id$iue à la Tue 
des adiiiir44«s ^tl^ç^^()f^^;J9^l>||J;e,.^ et cu- 

rieux pWwQprt^^i^ljr^ jVj^g^Uo^r 
un fo^d$.de,s^;çp^iqifn:^ep,p^l:^e,jq^l^^ici^^ fine^e^ mordante, 

un espçif Qt»3çn'4f^iîv„pru4^|ii ^L-^éA^^^j' W.Vo^iF^^H'^ 
voyage, il ne laissait pas échapper le point de^,y^§j^{[;^;;t|i,- 

' JWWis * nq|Sô,(pe^:f}fi^,fJpi^rte^,fl^e^^ ^l, Jp(\iJfl 

^anus ,m ; ^ppt .relégués m ^Wûd, plfin d^^n.e^p^cit.. ; , ^ 
liste ne se pa8si»qAfb%i^|^Ar ^» Aiff* OT^ i^^gffi§^,\^ 

m.sppfj d(i^ftp#ft^,im l^^faiWft§W!d^3afÇ3n.^vntJ^^(Jjf%^ 
des eïqufgiwsipériHpusq^i^r P^^^hWB^^i^ Bflftfe 

li )Oviî Ji l uwj ! ( ; baomolT ob eéiff 

pou|[;>siiisir ,ui>^ fl^u^n .^uf Je^ versant dos Pyréné^, et du p^i^, 

de suçç^jj§iy;'# .qft^)ir2\,fi^ ^pyfloB^i^mi^%»%tey<iftWfA 
VArenaria; voici un nom q9^riel%'9^Ul8SiÂs^Jnp,lh^^^^ 

cpur^ 4Hrb9tp'3ii^<^.le|f>U^ .?l^fi(^]W^4,(^ce,^^^. i^flowwii. 
célèbre déjf^ par.,!^, <,r^duçfi9^ c|e jl'p^iv^g^.^^fglaiïi dp Çpxe 
sur la Sui^e„| M^\4fi^^^ W>Fft»4»ftlî^K«î ^té^ûj^^j 

zèle, son 5|putu(^9 çt sQs pf-çipiçrs siicc.ès, , 
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faotre, s'établirent énU^ le mettre «t' l'élève; unesîmflUade 

<le carattèrt'/saliî ceille tiidîVelfé'ilartliréfti^tAtee ftotre confrère, 
line sympattrîe Véritable dégoûts et d'idées resèfer^èreut ces 
liens d'hÏÏècteoti^'^bril'àltorit^a^qn'â^^^ é^^rtde inti- 

dresse pateiltfSt^^yi^^ 

fètetfii"ai^èkiî<î^' Jn!or|olioqrjp,rio9?b(|îif>?pi( l on h - /-w 

celui-ci rxè^^mmëtm%\^ pmïéré^tn^^émmé^^ 

Cdiikiti de Lh ri^èWé' mM AMùi^lmm'ùé^ f^,i y^^ècmÂl ; 
puis,' 'ï^{w'ès'«*î)it' 'éit)déi^'éa^tièftdti 

l^èétti '>èj^dpè (1797); où lé 'i^kseiU'^ël^'révéntr^'ypph- 
i^iè^i^tiV éto^Ote l^ëilirdé tttJttbfe^ dMriéëmi«d^J M: de 

prèsdeRamond; il partageait avec lui rafflMMtf^ll^jjM^' 

uhfe^^é sès iy tt^é^'^ ê^r Ubë dFè^s''<^bfcii4ài3$at>^^i^'kjtfiî'èst 

dfepëï.W^fcittëëM^'fiÉéïWaW^^ mofl 0u ioio? jowm-^r 

«4>dn's ie ^y^(ir^''dlé" iliètri&''âhl\'ée; M. •ëë'Mri^bèl Tit'un 
T^îf^y ^àf^muét^^i^efù'c^rrt]^'^^ dè 'M Jûles Piièbttîer, de 

iiP/Mfe Wè=(ïiifer^y Vdt;^^ 

{M d'ééid'éctdùV rétddë dd'lh naVurc ; cô' flit mômi'en ràisoQ 
de celte similitude dé gdttfs'èï'tfiàbb Vériiabib^fe|3lttipklliie de 
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I>aD$ ce I6mpe-là ûtte disoassioii ft'ëtait* élevée entre les 
nataràliites^ur les Pyt^tVée^^, m^aM'iiômb^ et laPey- 

rouse, professeur à Ti)ulou5e/^*)tlrTi'ii''ctîSf. séïUen aient que les 
Pyrénées étsiient foritiées ée couches dobt la ()asc se com- 

lagoes. En adressant à l'Académie des sciencc»^<d«*^'ïikwtt'^ 
son sy9ii^il^àéi>*'*ptè^V»^méiMi4ê^É^ 

était, à cette époque, une entreprise bien difficile, car^!fl^ 
«àïiïïe iilom'n''«dtt)oonn£ïis9âitï|%8^rèf]jÉWÎS, et jai^ai'à^ttibiitTîgne 

^ittilefi meiitàgnbayDtaniètseUtél l^ofu&'dlBipIôrer lee'cho^ 
mins -et'dërl^iRilitïfritei^îW^'^^Q^esTeft k^^ dé teut 

(>roljB8&€^V tailtiôtitrais|MUaDt^i.awc lui, tàjpeootiiiatteeda Jooak 

<iles^'4ni>aeMiilèt é(médir«»à4B9ijèe0iÀëmi4iaitoB«^t^ 

nature des Pyrénées. i'.Vâ\-i'^U'.\ '^■nv i'\'\'<r 

inidijâei i^arvei^aiiiïds» trottYeart ùiie< t oute^qav^ccasâBssttiiati 
mdôt^PerHè'; il* Ifes^ii^voyak ^ 1» 8 qoM v à i^i déwalrvërtfii smt 
l& brèche de Roland j tout étaiitmûni^itépÉii!({M!uiillc^jD^^ 

iibirôBlfFnifo;(4^ui]ddel)ftojhifo^^ 

ré née s, g- enlève 'à oj^trl uiiiln s {dtipt'èa le^( daiiuOi-us dé4ftrrar4 
Dations) au-dessus dO'nimu^eiaœeriilipvé^iiteUBOsmte 
de roobesitiiiilée»ià pii^jqbîiwicaiMcvi ï^mé§féèM iJM^i- 



— 155 — 

fidle. GbiCQii cooDutik det^iplion <)M^ llmoad en a faite : 
leréoK de M. 40.Hîrliel(Cfi^Qerde9.49a9'|eft.parUe8 qui dous 

sont parye^iies, avec la relation de^çpp, professeur^ ces deux 
hommes, qwi jsleptepdâifioti pi )^<eiijattiiM)ia^;ri^ .vue de la 
science, étaient également cnthousieft^^ tjfoapa^i^ift^iift^ 
Piltsli^ fï^é9P,.^)S9l^f)l9)o^pp|p^Qi^>^ ce 
qui ^rap^aiti leiir^^pgairdft^ et^MM^mmkm^^^^i tewr^ :^ v«s 

Après aspoir gçaviiH^QT^ISMj feiç ie(pi^4tt-fni4l4^fecéges 
etifiltei-nt cnlîo la GimedM*n^l)BôfljiJbfl^ftffl^>'M4pAljiia}'^us 

^, , . jâçs , fl,ariGfi <fc .ces montiigo^p ^, \imn im\ i iP§tt f4» 
coquilles, tandis que les débris de cor^jorgonisés'jibontfent 

t?eeiCMmUaaftôiiifiâUs$u9e(fit ^Ua64BAmond.n(iftibtfiii bsâ somh 

mét de lafchBîiieifpVréiiiéaniie»^fi<icakairesfioq(iii[^^ mais 
Ama, irboaumilee' que ^ce^ «alcaires i,i k|U£ W iitîûiiQJBpÉj^' )«edoct-» 

apparence interverti. .?c»^>rf^ivM >!> 

iot»ii^i8iBeiv|iâ»lw9^te«tr ioâf^ «^AMewft ^ 

didéreaïlea) EODps^ii^nosnoJiKiatS'i ) ^ ac^0]iptieaj«(m);#hl«lolettiit 
l'objet d'^obser^atîoins iiDoport (esc (dfi.k ipa^t^ de JiWvodeî Mir- 

bei^-i^eflittiHil^âhiijèt^âQC^^ ^^^^^ - f^n^ioii eb adohO • 
Lea relations.deflMi]K0ttdtt Mi éèHûèedisiiMqtfaii^ffnide 

frir ttOigcand' ioturùi^ à efk'jti^erdfépi è^ qudqueâ fna^uieiiis 
épajps f^etrouYés jd^ns sf^>o&iDespoiifèancû^b lir^^jl. in - 
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grandeur dos (fiWfrf^^J^ii,^ .9t.0(E)pien44nU s'il se laissait - 
emporter jusqu'à r§nthoi^^1?^^t à r^sp^ct^des nanguifiques 
tableaux de la nature qui se déroulaient à sou regard, il ne 

fut p.i^^ d^,RQ^Ht|Fft♦^}p.cQ^^/^pHtv:f^ff^,(^^i,f mM 

Etrar|ger,^to^t^fiaçe<,pil,^in,4^^^çs,q^^ i^^saye, 
sans autiQ p^é,l,e;aitiur^qup,cplle de lui être pg^é^^lq^xJ^^^rans- 
Cette ardeur^ j^flÇjçse et (i'iu^^§iJ^al^|9I^^si^iç^{^q lui cp^ 
pas que, dans sa j^up^^, ^ a^yai^lepté li^-^ôp^ÇjÇjî^jÇp^ 

d'une douce pnilosophie , il fut frappé de ces tr^^^^ 

en §^A!^(Je,fWMi^»!.iï .W^l^r,^^. faire à la Jois, un, sayan 

avenir d'une manière plus positive. Homme de sqjf|i|^ 

voulut pa^se j(^t(^r4pns^^,^pU|iîj||ll9p,^M î^ilf^ ^e^.ce^.opg^gs 
de la ,viq ^ttprfiçft, U s (çn i^loig^j^ «i^flH^ «ftftWWiÇ^^jfi^ 

M. dM,Mub^ *p umm^^mH^4f^^m^^^^^^^ 
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condé par le savant professeaf cprî était son ami , îl avait 

pris cette contrée en une telle nffectinn qu'il aur.'iil voulu 
y rester toujours; fr avait inslnïhmeht prié ses parents de 
quitter'VeWi<ilieè*f)(Wf*vaiîit'^ë fixéi^ à iégtièlf^^ttù à Tarbes, 
dyifi/V;^''i{iysqu^irnppynfU^ 

que*^«'iyant'è'(!h(!)'M lliiiis la tèrililivb d^"féire acquiescer son 
père à ce pr 

^itië'i^^tiiil^Sfai ikmAwmusi i'bA'fkut'mtif'k'îà 

ce coin 

solitaire et calme il s'était eritîbi^ètaelit' èonsactd à une 
uûlkstâiiila pluWWdë' l*(^éHValii'p'(^^^ "'^'^ 

Barrere ' ^J » oh oiiqmt Jjji li , oidqoeolifl<| oouob OtU» L 

'"'la secontle fois,' pW' déplorer léà înfôton'ë^ 'p^6frSrfrTes 
iiuï côup'^ûr èbup acfoblt'ièrii L fet le sttWdes tiomiues 

pour faïre soriir M. dti 'Mii^bel de la yèfraite labôrieùse où il 
sè (ioiîfinait volbniMréifleliti^« Quel bonheur pbér tooii s*é- 

^^j^l^»- oïi oiiiuuiil .u/ili^dq gijhf 9ioifli>ui diiu'b lin 

'^'' Cépeiiatet ^il -1tll"fa1!ut qWiilei-' leâ Py^énëéss ^àflh' d'é- 
iM^^kT'\iï' ^Hitéiheht qùî" atteignait tbiis léô'i jeunes 

Stâïâ^!^'W»toJ%ié^âit^(!)a,^^ 

iéd rude niélie'i^^dyik it;iiéir*éèl' Lé' iiiiélier d<is a ruiés,' disait-il, 
ne peût'cîdé Wetrf^ tffe-'riltfîMblë fh'*a¥hiehèlà'' i*rtés goûts 

pouH!al^t^(m*KMllét'«b<iditf.^^^ . tM' Mfa^M 
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aqpîfait, dès lors, k unt MBomniëe qui ne loi manqua 

pas, ... r.i.. , • ■ j» , . . , 

Vivement préoccupé des mojons de cîonjurer le sort qui 
le araliade,|i^tt'èé8ite^'à iMréeîjpiterad^'d^ se 
doMeM^lKi «^p&^)èVeffipWM ilèvi^ Var* 

rôlodt'àtipfè^ de Ml L'^rOèbKb', et va s'élancer bientôt à franc 
étrier vers la^ capitale. Mais lô èort caplridetu , qiiri semble 
prendre plaisir à entraver nos projets en tabt d'4' dirddn- 

Lirofserieà Viehndt-,'qtîan<(i', à qtiatcb hëiii^i'du matin, le 
commissaire ûù Dlrec!ôît*é de Lâvaur, accompagyié de ti*6is 
g6tïâariri^,ai9 fév^tàt'p^p PÀMéri Iftkrë JèUUë'vv^J^iÉ^f 

leà tétrdrts.^ .Jii«îVf<! »l nom îiir.l» *ii*jiu>hi '\ nlijiifn • 

* Ce ne fut paà sàn!é peîùe qu'il parVltlt i Silibîr ce'c[ui lui 
Tdiât mÂ^ 'Â'étte^' ^i^A'^^t' ^^^t. Ofi Vdulut 
bien enfin le lui dire : MM. les agents cro^j^aiedt^lièitft^ sbn 

homo^yn^', ' 'eilcbré^ 'àykiMt^tîi' * fait '^ynthsièii V ''M fle&'^de 
Bfisseaii de Mirber^tï'îls n^^ cherchaient ps, îls'âVai^ril mis- 
sioti'd'arrêltet \é citoyéti -BH^dt , fifi''à'uri avocat jfroscrit 
par le Directoire. M. de Mirtel eut beau alfëgtié^ëi proureir 
qflSMÇf^lii^^l^Mcéé^a'ï^ ^ar 
la con^olTlftfthc^ setilenièVif, aveà'le nom de la personne sus- 
pecte, lOfl fera t proderttdé iirb^.ëdléi' aîHëursîi la vérifieàtiotï: 

jusques à la viUe d*Àlbi, où, par la prote(%Wi^i^If*i5ié^ 

bien noté/ ihfHl^délSfvrél>cWiîceUe irisée lidsitibn , hèikt^eiix 

d'ett'We quiiteipoU^- l'hôrinèUr d'une esborte durâiit- îqtel- 
qties'jaiirttfAJti*HO'j r»J 'jbôidiiiiu/ ouddiU lil li lr.jj Lcvr. i. : ' 

Mais cette vmi^^y'^^mm^êè^^^ 

ques uisUait^, <îomïiie i( s'en 'faisait une fô^é'/'^u ètlfttëâii 
de Ck>uian5^p«èsde>60iii''4nn Jttlésf'Fasqukr^t'd^'sa^ famille; 
il lui fallut se rendre en toute hftte à Paris et mettre -Éèitô^ 
à iMiri(HtoMirle>%èMiê(^to<8mi!^,^lifiB^4^ 
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réqui&iUoa qiiHl MoiilaU et 4|U*fl .€0iisidéc*il,, te» m eas, 
comme une persécution contre les jemes gens. 

Bien qu'il ne manquât pas d'appuis dansi la capitale, il 
coiQpl^tj^a|{^ll^(PH(,.sur upe lettre de r^ciminRQdolioiii de 

grfl^çç à lu^i^ des jE^pJi^fls t'pï^èr^ft^iJif^^sétJi^i dîhi^r 

c^va^,lj>utprisA|iQfl 4e^;^q$iQr aM<,^in d^^«ifeiïaitle<.;6^lte 
noi«inalipi^f Sjgpi:îQ par Ca^i^oU, «i^M^^^^ro de* Ja .guerre, et 

moltiplier aes relations dans le monde savait. Il ç^t.en poor* 

progr^ç^ apç9^p],i^^'^aa^ljl^Vj^,^fe,çj^9f -^mimmc 

miJ^iipi,^^ eussent 4Q??B,é t^pH>^|et puis^anti e^a^ow «uijre- 

PliÇ«î»fiÉ^ rI i6q ,rro ,idîA'b elliv b! é <iOLpp. . 

,ÇJ^^ alfl^il^J^rOJ^ft^^equ^dcftJi^Ôg^yldfcs/)^ 

1798, avait établi la théorie véritable de la combusriûiiil^rfiQr 

^49pîl^X^^%l^a^Af^ll<|toii^ 

iÇinîcnsç,,in(MDiPfiu^,pu)r. peMpl^^ iii|ciQneii> qu'il té lait arra- 
ché ' îà. , ^^^^^^n^, |[))(^^y^ljBih(pai'^ ^iwfvajiôijtata- 
strophe, ' i l I rîf ' '11" ' ^ mbn-n o' Jl'Mi.î • 
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en 1795 « couronnait Védiike scientifique de la France. 
Alors aussj, en ces temps de nécessités suprêmes» où la 

France élait enserrée de louiez parts, les appliialioiis et les 
découvertes induslriolles s'avançaieot d'un pas rapide, de 
jcooserre avec le»découvert^ de la science : Berthollet créait 
Fart du blanchiment par le chlore, Leblanc dolaît les na- 
tions de Ja soude artificielle, d'Artigues extrayait le soufre 
des pyrites, perfectionnait la verrerie et la cristallerie. De 
toutes parts rindustrie française faisait surgir du sol et ^s 
eaux de la mer- les produits que lui refusait le commeme in- 
ternational. 

.> Au moment où M. de Mirbcl venait de se fiier à Paris, on 
était en 1798 : c'était Tépoque du Directoire. La population 
cwmençaii À respirer depuis la réaction thermîdorianne, 
qui avait fait prendre à Fouquiei<rinville el'à sc^i tribunal 
le chemin qu'ils avaient fait suivre à tant de victimes. 

.. On vit alors, par un brusque revirement des esprit», à uu 
excès d'accablement et de désolation succéder un excès 
contraire : après un sourd eogourdissem^lsous la terreur, 
on se réveilla dans une animation extraordinaire sous le 
Directoire. Chacun s'oubliait, emporté par le toarbillon des 
fêtes journalières ; on datisait partout, et il semblait impos* 
çible d'échapper à Teffet de Tentralnement général* 

Ce fut cependant au milieu de ceseontinuellesetbruyantes 
distractions que M. de Mirbel s'occupa d'approlondir ses 
études, de mettre ^ prolit les leçons de sou savant professeur 
et ses propres observations. Mon que par sa nature il fût en- 
clin à chercher la solitude» car, au témoignage de ses amis» 
M. de Mirbel était un jeune homme élégant, doue de ma- 
nières distinguées, très-aimable surtout et plein d'esprit, 
mais Pamour sincère de la science absiraite et des jouis- 
sances durables qu'elle procure remporta toujouis en lui 
stir le plaisir des succès faciles dans le monde. 

Et, de mùmù qu'en vue de connaître les premiers élé- 
ments des sciences naturelles il avait su, une fois d^à, res- 
ter loin des échos de la grande ville et s'astreindre au séjour 
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isolé des nmitagnes, pour atteindre son Imt, îl sut se confiùer 

seul dans une chambre à Paris. 

Là, étranger à toutes les distractions mondaines, il se livra 
entièremeotè ses- études sur la botanique:' ' ' ' 

Dà»lf«iliVii(i1»90)^il pvésëiftaft «l'AcHdéVÉïfèfAieS'sdebc^ 

I/annëe suîv«nW;, à l'occasion de l'ouvertute^'te cours 
de bolanique au iycée , û publiait un discours îhlitulë ; 

thique, cette association modeste et savante, o^lëè'xIBéas- 

sioûs, toujours libres et amicales, couforines h sa devise r 
Étu)de £t offîûtVy' n^ont cessé d^éclairer une foule de ques- 
lioDBxIittiiitoii el qi]rrniérH4'if^dt>iNdti{ififl^aT^^e 

IlJuî communiquait, 'Srt'ieOl, un Mémoire sur le genre 
Hamondia^ qui fut inséré dans son bulletiiï. La môme année, 
iL|wfaliait]uti^ostià surrànatomie des Yégélaùt ; notamment 

davChaiÉptgttoliB^iiiygttèsy^il^u^ViEidifeiisV ll6ii$^évX9«<>- 
{Mdwv Beugl»»eiï4(F#êM'HÂMësi'A)^é€^, Gy péi^oi^ la- 
minées, PBhnie?r5,^qàéf bientôt a prl's, il fit suivre de Considé- 
raiioM générales ^ur Toi^^anisatton dm Monocot^^^ * ' 
En iMftv^^tls^tltt'^diâédâ^ prélitnih&ire |)btii' lé Trmié 

niniji, il présenta è^^ ComidérattonigétiéréM àUt'M i^fres. 

"Les autres volumes dii' même Ouvrage 'coriliennent plu- 
st^ltrs arliiûies de M. de Mirbel, portant les'titi^éé'isiiiVanls : 

''1^ Exposition des méthodes boiamqueB 'ék^'TéUrfiefart^ 
Lmnéet deJm^i^; " ^ ' '^'^ ' ' 

T Moyens efftpJoyés par la nature poUir^a^dissémtnatim 
Année 4858. 41 
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a* TahUauda Kem cA kipkmUê les flm wnnuei mé- 

rissent et fruciîjient ; 

' d** Vocabulaire méthodique des disses parties 4»s végé- 
taux et des modi/iealikmê de eesp^rêieif mseo hs éeempHtm 
ékéummetdUei 

1 0« Principaux auteurs et ouvrages qui traitent de la bota- 
niqucy cités dans l histoire naturelle des plantes ; 

IV Genres des plantes d'après U (jenera planta rum d' An- 
toinedêJusêûudiêUribuéêp» deiMm^ méthode del jm èieek; 

19? Deteriplion des végétaux rsmgés par famUhê : euUmre, 
usages, phénomènes physiologiques. (Collaborateurs, Massey 
et Léman, Joly Leclerc.) 

Vers la fin de la même année M. de Mitbel préien* 
tait à TAcadémie des seîences m ntémoire sur Tanatomie 
des organes élémentaires, la formation et le développemeol 
de ces organes, Travail remarquable» objet d'un rapport de 
DeafontaUies , inséré dan$ divers recueils scientifiques, et 
contenant les premiers éléments de sa méthoded'obserf atioii 
des évolutions successives, qu'il a depuis appliquée avec tant 
de succès^ Ce miâmoire avait produit une certaine sensation 
dans le mondd savant, les échos en étaient parrenaa, sans 
doute, josqoeaau ministre de rintéiieor; car, lorsqu'il lui 
fut adressé par l'auteur, Chaplal ne tarda pas à faire con- 
naître son opinion en ces termes : 

« L'approbation que j*ai donnée à votce travail, citoyea, 
« est londée sok TntiUté dont il peut étie par son dbjet et 
« la perfection à laquelle vos connaissances et votre zèle 
« doivent le porter : afin de vous aider à poursuivre une en- 
« trepiise dont j'attends les plus heureux résultats, je vqus 
« aeoûjrde une gratification de iStf^ francs par mois, à dater 
« du 1" fractidor, pour tout te temps que vous, emploiaret 
« à ce travail. » • 

Ce fut à ceue époque qi^ M- di» Mirbel unil sa destinée à 
celle d'une jeune femme j^eine de gdee, d'esprit el d'une 
beauté remarqujiMe. 
Mée, à Constantinoplci de pârents français; alliée^ par sa 
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mère, à la famiUe illustre des Dandolo do Venise, elle avait 
épousé, en premières noces, uo diplomate hollandais aceré- 

dilé auprès de la cour oUoinane. 

Ajam pecdtt ses parais ei devenue veave peu de teipps 
après son mariage, elle avait qnUtô GonstanlÎE^e pour 
venir rejoindre sa sosar à Paris, oà la bonne étoile de H, de 
AJirbel la lui fit rencontrer. 

Le iiiiectoiiô alors avait, été renversé par iâ vainqueur des 
Pyienidess et le 18-lir«eaise iaaiagiiraît le gouTâifnettent 
deftcoDsoTs. 

Bonaparte, maître de la France, songeait à sa grandeur 
future; il voulut s'entourer de tout l'éclat auquel le chef 
d'une grande n a lion a le droit de prétendre. Sa maison 
militaire et civile était formée, il y avait appelé les princi^ 
pales iUttsIratiDns de la France. . * 
* De son côté, Joséphine de Beaubarnais , qui se faisait re- 
marquer par sa prédilection pour les grandes familles de 
rancien régûne , ne négligeait rien pour s*entoarer des 
membres de ces familles qui étaient restés en France* Grâce 
à elle, le Premier consul proclamait l'amnistie qui permet- 
tait le retour de la plupart des personnages de rénùgra- 
tiott. 

Dès lorsy on vit renaître le luxe et la vie de la société élé- 

gante. 

Fendant que le Premier consul organisait la France et 
battait TAutriche à Marengo, Joséphine de fieaubarnais fai- 
sait les honneucB de ses sidons a Tancienne noblesse rentrée, 
à Péris. 

M"' de Mirbel se trouvait en relation , par sa naissance , 
avec la noblesse de lémigratiou ^ elle fukt présentée José- 
phine,, gagiia ses bonnes grâces, et, par sa protection,' obtint 
poar M. de Mirbel la place d'intendant des jardins de la 

Ma) maison. 

lieliré dans le beau domaine qui lui était confié, il resta 
étranger à tont ce qni était en dehors de la .botanique : 
les institutions de son pays changeaient» le Premier consul 
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devenail Eaipereur aaofl qm M. ée MktM 64t d*aatm piré- 
oocapations que les eullares livrées à ses soins, que l'ob- 

servatu)!! alleu live de la structure des tissus des plantes et 
de révoiatioQ de leurs organes, sous la dkectioa de Desha- 
laines, son ami el son protectear 

Desfontaines, membre de TAcadémie des sciences d^is 
la fondation de Tlnstitut, s'était fait un nom par sa lluie des 
côtes de Barbnrie. 11 avait parcouru 1 Afrique septentrionale 
à une époque où la sûreté des routes n'existait plus, muni 
d'un sauf-eonduit, il est vrai; mais quelles garanties pouvait 
offrir un pareil talisman, dans ces lieux oà la mauvaise foi, 
proverbiale dès les temps de Garthage, avait eu de si terribles 
adeptes et semblait se perpétuer d*âge en âge parmi de mo^ 
dernes Jugurthat 

Desfontaines, échapj^é aux dangers qui Fenvironnaient el 
de retour en France, ne tarda guère à devenir professeur de 
la faculté des sciences *, ayant pris M. de Mirbel en grande 
affection, il ne cessa de le guider dans ses persévérantes re- 
cherches et lui facilita Taccès aux grades universitaires. 

M. de Mirbel ne pouvait mieux reconnaître les services 
de son savant prolecteur qu'en donnant des gages à la 
science. Il acquit de nouveaux litres sous ce double point de 
vue, en communiquant à l'Académie des sciences» le 
9 mai 1806, des observations sur un système d'anatomie 
comparée des végétaux, fondé sur Torganisatiou de la Heur, 
et, dans la même année, un mémoire sur les fluides contenus 
dans les plantes. 

CepefidantM. de Mirbel se proposait d'alloindt e un double 
but ; il voulait acquérir une position indépendante de fortune 
qui lui permit un jour de travailler, sans autre préoccupation, 
au progrès de la science. A plusieurs époques de sa vie, il dut 
sacrifier une partie de son temps pour parvenir à cette sécu- 
rité de l'avenir 5 comme tant d'autres savanls obligés de pour- 
voir aux nécessités de la vie, qui ont partagé leur temps entre 
des travaux politiques et les recherches de la science, au 
grand préjudice de celle-ci.. 
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Vers la 6n de Tannée 1806, M. de Mirbel quittait la Mal* 
maison pour entrer au service du roi Louis de Hollande* 

Alors ce n'étaient pas seulemeni les armées françaises qui 
pénétraient dans les différentes contrées de TEurope : à leur 
suite venaient les administrateurs qui allaient y iaiplauter 
notre adoiirable gouTememenl ci?il açrti des .lfaTaux de 
Pan VIÏI, époque solennelle où Ton vit un homme de génie 
présider aux destinées de la France, et envoyer des rois à 
rSspagne, à ritalie, à- la Westphalie» à la HoUaude^ oh les 
soldats dans leur langage énei^que pouvaient dire : Tel 
pttaîne a obtenu de ravancement, il est passé chef de. ba- 
taillon ; le! généi al est passé roi ! Après la paix de Presbourg, 
les Pays-Bas étaient érigés en royaume, et Louis, le premier 
des frères de Kemper^ur^ fut nommé roi comme pour eom^ 
mencer la réalisation du.rftve de domination univeraelle. 
* Bientôt après, M. de Mirbel deifint secrétaire des oom- 
mandements du roi Louis, conseiller d'Etat et membre du 
conseil particulier du roi pour ses atlairesde France. 

Pendant son séjour en Hollande, il commençait à^recuéil- 
' Hr lefruit de dix années d'études : nommé (le 17 mars 1807^ 
correspondant de TAcadémie des sciences, il se mit en rap- 
port avec plusieurs des savants illiistres de Leyde et d*U- 
trecht. Il entretint depuis ces relations sdeuM^qu^s» sa 
eorrespondance en fait foi. 

Le roi Louis avait pris à cmur la gloiie et la prospérité de 
son nouveau royaume. Parmi les institutions nombreuses 
qu'il j fonda sur le modèle des institutiooa de France, il 
avait songé à une école de peinture et de sculpture à Rome 
et à Paris; i( chargea M. de Mirbel d'organiser ce -dernier 
établissement, avec le titre de directeur des beaux-arts, en 
lui assignant Paris pour résidence. 

Cette mission souriait à M* de Miibal ; elle était par&iite* 
ment en barmonie avec ses- connaissances variées et le goût 
fin et délicat qu'il manifestait pour les beaux-arts; mais sur- 
tout en lui assurant une existence honorable et tranquille 
au foyer des sciençes , elle l\4 laissait le loisir de ae livrer à 



Digitized by Google 



— 166 — 

ses recherchoii sur Torganographie et la physiologie végé- 
tales. 

Ce fut vers cette époque qu'il se présenta dans la section 
de botanique de 1* Académie des ficienoes. Élu le 31 octobre 
18eB> il succédait à Yentenat. 

Déjà il avnît été nommé professeur suppléant de botani- 
que à la faculté des sciences. 

Dès cette époque» la faculté des sciences de Paris jetait un 
grand éclat sur renseignement public Elle ne comptait que 
dis hommes illustres par leur savoir et les importants tra- 
vaux qu'ils lious ont légués : c'étaient l'abbé Haiiy, fonda- 
teur de la cristallographie ; Desfontaioes, botaniste célèbre, 
ami et protecteur de M* de Mirbel; *Gaj-Luss8C, élère et 
émule de Berlhollet ; Thenard et M. Biot, amis et souvent 
collaborateurs de Gay-Lussac; Poisson, un des plus grands 
géomètres de son temps. 

M. de llirl)el se trouYait placé parmi ces illustrations ^ il 
« avait pour collègue, professeur suppléant comme hii, Bron- 
gniarl, qui, dès 1795, commençait à se iaire, en minéralogie, 
un nom destiné à grandir d'année en année. M. de Mirbel, 
sans le connaître intimement encore» avait su apprécier sa 
haute intelligence, son profond savoir et son beau caractère. 

La position de M. de Mirbel, devenu membre derinstilul 
et professeur de la Faculté, lui imposait des devoirs qu illui 
était bien doux de remplir : ses travaux scieotiûques en xe- 
çureut une impulsion* nouvelle; aussi vit-on paraître, de- 
puis 1809 jiis(jues en 1815, la série de recherches et de 
mémoires remarquâmes que nous allons rapidement par^- 
courir : 

Eaypontwn de la théorie végétale (notice in-8*). Oheerva* 

lions sur la germination de V Oignon et de V Asperge* 

Observalions sur VoHgine et le développement des mis* 
seaux propres et du liber; Exposition de la théorie de i'or- 
gmisation végétale ; JRéponee à ta Société de GtBttmgue, 
Observatians eur la germmaiiùn des Graminé^. 
A cette époque , il avait déjà constaté rindépendanco de$ 



Digitized by Google 



t 



— m — 

cAlhiles dans les tissus végétant, cotHrairement aox opinions 
émises par pltisienrs botanistss. 

Sur le Nelumbo nucifera : 

Nouvelles re^erches mr les caractères analomiques et 
physiologiqm fut A'timjwmi ks fkmtês nmoMylées des 
diMyUês, 

Tout en s'occupant de ces travaux, prévoyant le secours 
que la chimie pourrait un jour oiTrir à la physiologie végé- 
taie, il avait voulu suivre, en 1809» le cours si rempli de 
faits et d'analyses qae professait alors Yauquelin me du 
Colombier. 

Il publiait en 1810, avec Schubert, un mémoire intitulé : 
Eammm ds la division des végétm» en endorhizes et 
emrkùtê. 

H. de Mirbel, dans la même annëe> publia en son nom 

seul : 

Des Considérations sur la manière d'étudier l' histoire na- 
êurelle des végétaux^ 
Une iVbla swr Us Cmifères^ 

La Mémoire sur lanalomie et la physioloyie des Labiées, 

A la séance publique annuelle de l'Institut, le 7 janvier 
iSiiy il présentait un élégant résumi des découvertes récentes 
sur la germination des plantes. 

Dans le cours de la même année, M. de Mirbel institua, 
de concert avec M. Chevreul, notre hooorable président, des 
expériences sur la force d'ascension de la sève des végétaux 
dans des circonstances soigneusement déterminées. 

Chacun connaît les résultats des observations de Haies , 
de Bonnet, de Labaisse et de Duhamel sur la marche ascen- 
dante etdesceûdanle de la séve. Haies avait constaté que la 
force ascensionnelle de la séve d*un pied de Vigne peut faire 
équilibre à une colonne de mercure haute de 38 pouces; il 
concluait de ses expériences que la séve se meut dans les ar- 
bres dès que la soleil les frappe, tandis qu*elle s'arrête aussi- 
tôt qu'un abaissement de température survient. MM. Che- 
vreul et de Mirbel ont donné une idée plus exacte et plus 
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complète du pbéaomèae, en démoAlr^m qae le» mouve- 
ments ascensionnék et descendants se prolongenl, .{dus ou 
moins, après les cbangements de température : que le Hier- 

cure ayant monté pendant le jour (et nu maximum jusqu'à 
33 pouces], ii s'abaisse un peu la nuit» sans descendre 
au-dessous du^potnt où il était trente heures auparavant : oo» 
d'une manière générale, que la cause externe ayant imprimé 
une af'tioij , le mouvement continue lorsque les cundiliDUi» 
déieroiinanies extérieures ont cessé. 

Lorsque les feuilles parurent» le mercure se mit au mène 
niyeau dans les deux branches du siphon manométrique. 
M. de Mirbel a publié, eu 1812, plusieurs leçons 
Sur Vorganisalion interne etledévêloppementdes végétaux ^ 
Sur la structure de la fleur et les fonctions de» organes 
qui la composent^ 
Sur la graine et la germination. 

Une noie communiquée par lai à lu Société pkiiomaliiique 
donnait un complément à ce dernier sujeU 

Ses travaux, en 1813, comprennent : un Rapport à tlnr 
stitut relatif au Mémoire de M, Desvauw sur les Lycopodia- 
cées; une Note pour servir à Vhisioire naturelle des Oran- 
gers, communiquée à la Société phiiomathique ; la 
jfif'ti a publiée sur la mort wUwrelle des végétams 

Son Discours sur la naissance et les progris de la hoUh 
nique, depuis les premiers âges jusquau ix' siècle , renions 
tant à Ihéopkrasle et Dioscoride; passant en reme les 
osuvres de Cûo/ptf») Beaulieu^ CamarariuSf Toumefori, Leih 
mnkœck^ jusqu^à Bernard de Jussieu; 

Uii Tableau de la classification des fruits présenté à lu 
Société phiiomathique ; 

Un Mémoire sur le fruit; 

Des Observations sur la marahe des fluides dans les végé- 
taux. 

Il publiait, la même année, des Considérations sur les 
principes généraux de la botmique, et une inttoduedon à 
Vhistoire de cette science: 
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Cae L$êÊt0àM. Dmaux mr PiMrgamtaliendet phniu à 
fBmUhs opjmém et verUeittéei, êt de nouveaux fragnmu sur 

Vanalomie et la physiologie des Labiées; 

Ëofîn un Mémoire sur le développemeni de Vavule dans 
ViMùre des plantes phanéragasMS. 

Indépendamment des travaux que nous venons d'indi- 
quer, depuis raniiée 1810 jusqu'en 1813, M. de Mirbel di- 
rigeait, avec M. Chcvreul, diverses expériences de pkjfsio- 
logie végétale à Saint-Leu-Taverny; et H. Massey, le savant 
etGonsciencieux horticulietir-botaniste, si souvent collabo- 
rateur de M. de Mirbel, enregistrait toutes les observations 
barométriques et thermométriques relatives à ces expé- 
riences. 

En 1S14, et durant les premiers jonrs de 1815, M« de 

Mirbel fit paraître, dans le Journal de botanique appliquée^ 
une Leçon sur les plantes cryptogames et aganies, et une 
^ote sur le cambium et le liber. 

11 établit, dans ses éléments de botanique et de physiolo- 
gie végétale, les principes fondamentaux de la botanique t 
l5aractères, individus, espères et variétés; genres, faoïilles, 
terminologie ; exposition des caractères et description , noms 
% des familles et des genres. Noms spécifiques , synonymie, 
méthode. ^ 

Dans l'intervalle de temps pendant lequel s'étaient accom- 
plis les travaux scientifiques dont nous venons de faire une 
énumération rapide, s'était écoulée la période impériale. 

Pour la première fois. Napoléon, sous rinfiuence irréels^ 
liblo d'un climat rigoureux à Textrême , aviiit éprouvé des 
revers en Hussie; l'Europe coalisée avait pu envahir la France 
et jusqu'après la rechute qui suivit les cent jours, aucun des 
grands événements politiques, conquêtes et désastres, n'avait 
apporté le moindre trouble aux scientifiques occupations de 
BI. de Mirbel, entièrement absorbé, comme un a.utre Archi- 
mède, par ses méditations. 

Connnefit se fait-il donc que M. de Mirbel^ au moment oii 
lé calme renaît autour de lui, va suspendre ses travaux de 
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prédilection pooi lestrer daos la oarriètre politique el admi- 
nistratiTet La cause en lut dans ce aentioieiil ëaer|;îq«e» 
qai le dirigea dans toutes les drconstances de sa vie : un 

dévouement absolu dans Tamitié ; il s'y joignit la per- 
spective certaine des bienfaits à répandre parmi les savants 
et les art^s, des senriees è rendre à Fagricnlture, des irri- 
tations à calnaer. C'est quMl avait efféclmment la eoovictîon 

prolbnde que tous CCS nobles projets claicnl arrèlés dès long- 
temps dans la pensée d'un honorable ami qu'il avait su di- 
gnement apprécier et qai» arrivant au pouvoir, devait être 
bientôt en mesure de réaliser ses généreuses intentions. 
M. de Mirbel ne pouvait, dès lor^ lui refuser son utile con** 
cours. 

Ce ne fut pas, toutefois, sans qu'un doute pénible l'eût 
tout d'abord attristé. 
Celte pensée se mantleste dans le passege suivant d'une 

lettre qu'il écrivait à la baronne de Micoud ; « Vous savez, 
madame, comment je me trouve conduit à laisser la pliysio- 
logie pour m'occuper des affaires de l'État. Je crains bien 
que cet échange me soit funeste : une fois habitué aux U- 
queurs fortes de la politique, pourrais*ge revenir au doui 
lait de la science? » 

Ai' avènement du ministre du duc de Richelieu» M. De- 
cases recevait le portefeuille de la police générale du ro jaume. 
Dans ses attributions se trouvait la direction de la librairie et 
des journaux. Le nouveau ministre entrevit immédiatement 
tous les services que pourrait rendre aux populations un 
journal consacré uniquement à Tagriculture et aux arts 
utilesy négligés durant les longues guerres qui venaioit de 
finir; il ne lui fut pas difficile de faire partager sa convktion 
à M. de Mirbel sur un de leurs intéressants sujets d'entre- 
tien : dès lors, sa collaboration à une œuvre aussi utile lui 
fut assuré,. 

M. Decazes s'empressa de s'associer H. de Mirbel pour 
fonder d'après cea vues le Journal des fiumw, qui fut, 
bientôt après, tiré à 38,000 exemplaires j il était rédigé, sous 
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la direction de Lamerîe, par Raoui-Rochette , Gabion et 
plusieurs autres savants et économistes distingués. 

Ce journal, paraissant trois fois la semaine, contenait un 
grand nombre de notions agricoles, théoriques et pratiques. 
Un almanach spécial, sous le ^tre de JfolAiMf Imwfter^, 
eut également pnur objet de projiager les applicntions utiles 
dans les campagnes, d'j détruire les préjugés. Aiin de rendre 
pius directe et plus efficace l'action de M. de Mirbeldans 
toutes ces publications et d'autres mesures d'instruction et 
de moralisation populaires, il lut nomuië, en 1817, secré- 
taire général du ministère. 

Les mêmes (onctions lui furent confiées dans le ministère 
de rinférleur, lorsque M. le duc Decazés, appelé à ce minis- 
tère, lui donna une grande impulsion et une vie nouvelle. 

M. de Mirbel prit une part active à tout ce que fît alors 
notre iionorable collègue M. le duc Decazes en. faveur de 
Fagriculture, de Tindustrie manufacturière, du commerce 
et des beaux^^arts ; il eut la direction du bureau d'agricolturei 
des sciences et des arts, celle du Conservatoire des arts et 
métiers. 

Il devint l'intermédiaire, dévoué aui intérêts de la science 
comme aui intérêts généraui du pays, entre les savants* les 

arlibteSj les adiuinislrateurs et le hicnvciliaiit ministre, qui 
rétablit les expositions quinquennales de l'industrie, les 
courses annuelles de chevaux, et qui institua le conseil gé- 
néral d' agriculture. Ce conseil eut un correspondant par dé- 
partement de la France. Chaque correspondant était choisi 
parmi les propriétaires agriculteurs qui avaient pris l'en- 
gagement de cultiver au moins 60 hectares suivant les 
meilleures méthodes, et à entreprendre tous ks essais qui 
leur seraient indiqués; c'était donc, en réalité, quatre-vingt- 
six fermes expérimentales annexées au conseil général, per- 
fectionnant l'agriculture sous sa direction, sans qu'il en 
coûtât rien à l'État. Les choses ne devaient pas en rester là 
dans les projets de M. Decazes; déjà un travail supplémen- 
taire était proparé en vue d'éuiblir une ferme-modèle par ar- 
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rondissement, à l'époque où le ministère fut chan^ié. Toutes 
les séances du conseil général d'agriculture ont été, jusqu'à 
08 momeDl, présidées par M. le duc Decazes. 

M. de la Rochefoucauld était Tice-président, et M. de La&- 
teyrie était le secrétaire de ce conseil. 

Chacun comprendra que les intérêts de l'agriculture ne 
pouvaient être mieux conûés qu*entre les mains de ces 
hommes de haute intelligence et de dévouement à la chose 
publique; tous, à différentes époques*» ont été membres de 
notre Société centrale. 

Ce fut encore avec le concours de M. de Mirbel et dans les 
mêmes vues dUntérêt général quo M. le duc Decazes réorga- 
nisa les conseils généraux du commerce et des manufactures, 
fonda une Société générale pour le soulagement et la mora-» 
lisatioQ des prisonniers. 

Un conseil général, composé de vingt-quatre notabilités 
prises parmi les personnages de toutes les opinions, eut la 
burveiilance des prisons de Paris et du Royaume. 

Le muséum d'histoire naturelle, indépendamment de ses 
autres subventions, reçut une dotation annuelle» encore 
conservée, de 35,000 fr., pour l'envoi de voyageurs natura- 
lisles dans les deux mondc^* 

Durant le cours de ses nombreux travaux administratifs, 
M. de Mirbel entretenait de, douces et agréables relations 
avec les savants, les hommes de lettres, les artistes en les 
recevant à sa table et dans ses salons; il mettait à profit, 
dans ces réunions, tous les bons conseils, et trouvait une 
foule d'occasions d'être utile. De. concert avec M. Decazes, il 
ût obtenir des pensions à plusieurs savants» notamment ^ 
Proust et Richard père, et des secours à Lâtreille et à Sa^ 

vignj (1). 



(1) Anne antre époque, plusieurs années après 1830, Tua de nos ei- 

ccllents confrères, !p type da savant aimable, au caractère noble , indé- 
pendant ( t plein de dignité, Achille Richard, éprouva une de ces violentes 
iuquittndcs qui, parfois, ont profondément troublé la vie du savant. 
On sait qu'il oceupai^t une bieo modeste habitation dajis l'enceinte des 
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Ce fui dans de telles conditioos honorables que s'accom 
plirent tant de mesures utiles doni on D*a peat*ôlre pas assez 
tenu compte à l'homme â'É(at qui en prit Tinitiative , ni à 
celui de ses collaborateurs qui avait obtenu et savait si bien 
justifier sa confiance. 

On trouve à la fois un témoignage de T intérêt puissant que 
M. Decazes portait aux artistes et de l'empressement cordial 
de M. de Mirbel à s'associer à ses vues généreuses da^s une 
lettre que j'ai sous les jeux » et que M. de Mirbel adressait 
ail ministre pour lui annoncer le succès de sa bienveillanta 
intervention en faveur de Gérard, notre peintre célèbre. 

Voici en quels termes M. de Mirbel raconte la visite dt 
Gérard aux Tuileries. 

K J'allais aller chez Gérard lorsqu'il est venu me voir. Le 

Roi Ta reçu ce matin. Gérard est sorti enthousiasmé; il 
« n'était pas possible de raccueillir d^une manière plus Hat- 



Jardins in LoMinbotirg; était raneien pavittoo du eoacierge des Char- 
treux. Ce paTiUon » entouré fiir le jardin de Técole de médecîDe^ offrait à 
notre confrère Tinappréciable arantage de réniiir sons sea jenx la plupart 
des plantes dont fl étudiait les organes et pouvait ainsi reproduire édè^ 
lement les caractères dans ses classiques oufrages de boUoique. 

Bidiard tenait à ce petit coin de terre tout autant qn*an puissant aei* 
gneur au château et aux vastes domaines de ses ancèins ; il put se croire ' 
un instant sur le point de perdre» et avec le domicile qu'il affectionnait 
tant, ses principaux moyens d'étude. 

Cest qn*nn projet d'emhellissemeot du palais du Luxembourg, dont on' 
ne pouYaU méconnaître la grandeur et la couTCoanee, obligeait à démolir, 
rancieo pavillon du couvent. 

Mais Fauteur du projet avait donné, en diverses occasions, de trop écla- 
tants témoignages de rintcrrt qu'il portait aux sciences, pour qu'un de 
leurs plus dignes interprètes eût réeliemeut ncu à redouter de ses actes : 
le projet d'ordonnance, soumis aux assemblées ]éu:isiatives, portait, eSiecU-' 
vemcnt, qu'avant d'accomplir la démolition proposée, un bâtiment mieux 
approprié à sa destination serait élevé sur un autre point du mi^me jardin, 
La réalisation de ce projet u aurait donc apporté aucune entrave aux tra- 
vaux de notre savant confrère. 

M. le ducbecazes, ménageant aiusi les intérêts de la science, avait alors, 
songé à dégager entièrement le palais du Luxembourg par une contre- 
allée k gauche, parallèle k l*allée de droite, et qui eût complètement ou* 
fart la Tue ^ur l'Obserratoire. 



— 174 — 

€ teuse, plus honorable. De nobles et aoinixeui témoins 
c ont donné pliis d'éciat à ce tmmphe; aussi votre peîntro 
< me paralt-il moins sensible aax traits de TenTie dans la 

« sphère de gloire où Ta placé la bienveillance royale; et 
c cependant il est venu me prier d'empêcher que les jour- 
« naca ne présentassent sous im &ux joar des témoignages 
« si flatteurs de l'estime que le Hoi accorde à son talent. 

« J'ai communiqué à Gérard la grande et belle idée dont 
« vous m'avez entretenu hier au soir ; je l'ai trouvé tout à 
« fait digne d'enlrer dans les vues de Votre Excellence* 

€ Sa pusillanimité naturelle a fait place à un juste senti- 
€ ment de ses forces; il se voit déjà à la tête d^inie nom-* 
« breuse école, illustrant le siècle d'un nouveau Léon X. 

« On ne connaît les houimes qu'à l'usé. Gérard ne peut 
« suppoiter les petites tsacasse^ies des rivalités^ il ne veut 
« riea être» s*il n'est pas son mettre 5 il Test aujourd!hui, 
c( grâce aux bontés du Roi, et il se sent de force à soutenir 
« son rang. 

a Vous pouvez donc déjà le i-cgarder comme un instru* 
« ment de paix \ car la gMre est le plus sûr mojen de discl* 
i pliner les Français. » 

Cette lettre montre encore combien Papaisement dés es- 
prits entrait dans lés vues de M. Decazes et de M. de Mii bel ; 
c'était là un de ces résultats utiles qu'ils ct^rchaient à voir 
au delà du but direct de la plupart des mesures libérales im- 
portantes qu'ils s'eiTorçaieDt de faire adopter. 

Ce devait être aussi Li conséquence des améliorations di- 
verses qu'ils voulaient répandre dans les campagnes. Oc- 
cuper Tactivité de& hommes inleliigentSi à propager des pra- 
tique» Qgrieolas profitables, à tous pac h- dévabppemant de. 
la richesse natjônàle, leur semblait être le moyen de donner 
satisfaction aux intérêts généraux , en détournant vers des 
applications positives les ambitions déçues, les aptitudes dé- 
classées. 

Aussi trouTe-t-on dans leurs projets de régénération de 

l'agriculture l'indication de nombreuses mesures propre:^ à 
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exeiter partout l'émulation da bien et <te l'utile. Le rapport 
présenté au Roi, par H. Decazes, auoommenceinentde l'an- 
née 1819, est tout entier écrit sous ces nobles inspirations. 
L'exposé des motifs contient l'origine de la plupart des dis* 
positions dont le iemp3 a consacré les ayantages. 

Montrant le contraste fâcheux qiii'eiiste entre les contrées 
de la France où l'agriculture est arriérée et celles où des 
améliorations durables se sont accomplies , les bons effets 
de l'exemple pour propager les méthodes utiles, il ind^pie 
comment les règles générales peuvent se pli» à la'dîver^ité 
des terrains et des climats. Rappelant rexeinple d'une cul- 
ture perfectionnée dans une ferme expérimentale établie 
sur les domaines du roi, il propose cet exemple au patrio- 
tisme des propriétaires éclairés dans chaque département. 
Il constate l'action* puissante déjà de la Société royale d'a- 
griculture, qui dirige, dit-il, les autres associations agricoles 
et se rend de plus en plus digne de la protection que S. M. 
accorde à cette institution née sous les augustes auspices de 
ses prédécesseurs. 

Mais il veut que les doctrines mises à Tépreuve sous les 
;yeuxde tous, en chaque localité, se légitiment par le succès 
et se propagent sous Finfluence irrésistible de l'exemple. 
Pour classer les documents, proposer les questions, résoudre 
les doutes, rendre inslruclion pour instruction, il voudrait 
rappeler les membres ép^rs de ces institutions naissantes 
yeis un centre' commun, les rattacher à un conseil central 
d'agriculture placé près du ministré. 

Ce conseil serait chargé aussi de donner son avis sur les 
projets ou mémoires relâtils à T agriculture et présenterait 
ses Yues sur le perfectionnement de l'art» les encourage- 
menis et récompenses à décerner. 

Noos ajouterons enfin que l'ordonnance royale, adoptant 
les bases de ce projet, l'a réalisé en grande partie; que, par 
arrêté ministériel du même département, également ap- 
prouvé» le conseil d'agriculture chai^gé d'en préparer et sur- 
vcéUer l'exécution fut composé de HH. le due de la Roche- 
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foacauld» te baron MoseldeYindé» lecomteChaptal, le baron 
Ramond, TesMer, de Lfil^j^riOi fiiutwd, Thoiiin, Hachetie 
et Bosc. Huit de ces personnages éminents étaient membres 
de l'Institut; (ous ont été membres de notre Société cen- 
trale. idiagnoitoretiiqmMaaîiMBaot remplit 'ià plii|>an des 
loBCt^na deToei€ooscâJ.(.lfi»iattnbutioitti dei notre-^délé 
sont môme devenues à la fois plus éteadues et plus précises, 
depuis que ses réunions sont hebdomadaires et que. la divi- 
aiqjft M'^elioqS(^|4cidIes,iiui pe^B^ dQ<miâvx»a|fÉdo]idir 
toutes les quj^stioyDSr^ii^ve^ h rflgri^taier<<»)«l«ie<#pi 
dustries manufaolurièros qui s'y raita/cbeiH étroitooent de 
i^s jours,. \: ' 

Le rai^pont de M. Deca^s et rordonnance royale sur le 
eoiuieU>d'agp;iculiiic0iëAaie»t publiéajdao^ le Mmilmr*\» ê ft- 
■ vrier 1819.; ■ : i'« ],.}•. r -* î.»'if5 » 

Un des actes dignes d'être consignés ici offre une preuve 
nouvj^li^ deriatérôtfpui&saatàiqvie maiûfestèoeiU en^CM^iOc- 
casion nos deux confrères» pour exciter ^fovtiietf.BtWQoe 
les plus oebles seotimeiHs 4u bien «public, . eilGQllmf!a^ les 
efforts des savants, des aitii^tQs et des «igronomes, ea^ récom- 
pensant leurs s^ecès»^..* ; ,J..|V J K 

If^ le dm jy^eases, «voulant idonueriua^lusibftiit prâ aux 
di^netiOBS bonerifiques éfié? IfOi àê^ e4tte> utile dittictioD 

désira que les propositions continssent la délliiiùoii exacte et 
inconiest^bie des services rQUd/i^'Pftr oha^un des ^attsiidals. 

M. de Mirbel accueillit avec enthousiasoM «etfcftfMnaéf ^ il 
s'empressa d^iipiséiAsef; etlrédigeo prèpcfiâttoiib .faites 
en 1819, - . . , ». i » 

Non-seuiemeatoi) ne trouve «surî^^^ie liste quedes.bomm6s 
pariaitpii^ntfUgiiefiride jr^eçyoir letdepeoHat ia»déaoraiiion 
de la Légiop. d'bonDear,..inaî$iteu€ORe.leiits^.tttl«s 
haute distinction, exposés avec une entière hoone foi et une 
évidente clarté, ne peu.\ent lai^e^,pl9Deciie,doutoKiaxi^ Fes- 
prit de personne. .i « l - t >• 

La plupart lai^e alerS'biep opamis/Oiif nnceont, depuis 
cette époque, acquis une célébrité européenne, tels éi^icnr 
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notamment MM. JAWnr frères, fondateurs d'un des plus 
grands établissements du Haul-Rhin, auteurs de procédés 
remarqoabldfl appliqués au trayail des métaui» et bienfai- 
teors des dasses ouvrières. 

Bosio et DuPATY, dignes représentants de Tart statuaire, 
dont ies travaux déjà honoraient à cette époque et mainte- 
naient la haute réputation que la France s'est acquise dans les 
beaux-arts : 

Quelques citations textuelles montreront toute Texactitude 
des appréciations* dans chacune de ces 'mentions spéciales. 

Fercibr. c Ses études profondes en architecture, la part 
« qu'il a prise dans l'exécution des monuments les plus im- 
« portants, le grand nombre d'élèves qu'il a formés, l'heu- 
« reuse influence que son goût et son habileté dans le dessin 

< ont exercée sur tous les produits de l'industrie française 
« qui ont les beaux-arts pour base, placent cet artiste au 
« rang de ceux qui ont le plus contribué à l'illustration de 
« l'école française. » 

On remarque ce passage du rapport sur Bertic : (( La 

< gravure en taille-douce, portée.sous le règnede Louis XIV, 
« à un degré de perfection qu'aucune autre nation n*a pu 
« atteindre, a pris ensuite une marche rétrograde, jusques 
il à r époque où la supériorité des ouvrages de M. Bertic, 
« en ranimant le goût et l'étude de la gravure historique, a 
« favorisé le ^développement des talents qui honorent l'é- 
« poque actuelle. » 

On lit dans le rapport sur Lsrebours et Bréguet : n Les 
« services • nombreux et importants qu'ont rendus aux 
« sciences et aux arts MM. Lerisbours et BaifiGusT, le premier 
« par ses découvertes et les perfectionnements qu'il a ap- 
« portés dans la construction des instruments d'optique et 
€ de mathématique; le second par la supériorité qu'il est 
« parvenu à donner à Thorlogerfe de précision» entre autres 
« aux montres de marine... » 

Voici un extrait du rapport sur Jeuffhoy: «L'art dela 
« gravure sur médailles et pierres fines, qui crée des mo- 

ANNiB 1858. 12 



i^iy u^od by Google 



— 178 — 

« nnittents daml^dé et prôte «on meurt à f histoÎTe, est 

« en partie redeviable des progrès quUt'a faits de nos jours 
« au taléhr d^#.i'Jèdh-o^>^i>06t;ar(isi^'4iltinigué a produit 
« deiHMiéiteo^ètaa^tliinsuéiflefl^i^ 

« Académie de peinture» à Romey dont ke ut^j)^y^i^^pt 
« rendu des services sLéminents aai beeuxrarts dans notre 
« rpyauine, et, témoigner au sieur, The venin» directeur, 
. noire If li|}gtj|jyç^|^j„^^^ ite^onfi» 
« de ses talents ^ 

« peintre dè^gènVe ,^*Vouiaiii'HbW4Vh^^ dt'Witre 
i'*&tiéfàWfflrf^S'èet'affis<y,"4Ut*;>^ R^yîîe, 

ft turc , tiife'WrtS? iiôti^'^riiirtfaèrée utt^fiMttëb^îè SfllMWrè. 

fadIe^^^liMbi)tô4kii^Hà^ Wm^k^\xin^ 
porteur. Ghacmi devinera ce qu'il h pu dire de JÉi^b^fiiài»; 

8avtftft>t<^gyiirv*bi«^ doarriigeaiiiiiaÉgypte, 
alors récèiiit][i^t^omtt)ëôite^C}bdiré*d6ki$àivfqued6 
lier, doniil ^0titin^<loï^teffip!^'elniê6i:«4è<^)^ut>eQseîgQd[DeD^ 
Sur le" j^ëlWtlilftlÉMf |KS<«diiies et , 
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Sur Hfonniit «cmsi^îi^ perpétuel le YéfxA^ 4es boaqx- 

arts, membre et secrétaire rapporteur du jury central pour 
rexposUion, 4^ft. pOQcLuH^iàib Jilin<J|L^>i9. [r^çaise. 

aux sciences, à rinstruction publique, dans U direction qui, 
âepBi»(iéiieeiià^>liâ <^tai^ iÇonfn6&ïa«i(x#ég«^d? ¥#lldôiOft. 

BurMERTiAN.fondateurd une grande industrie délamiti^ffë 
soutenir la concurrence des manufacturiers anglais. ^ 

morale , de JL' jp^ii^tiq^, de§{p),a^?,es , (le, l'amélior^tjQp ,du 

v^mifÊ w^§mpf4ftf ^M^^tim-mfip 

Gb»,ï|QH de Châtç0iw?ft«p^llQ^^l!;4ftjSaifltt7lïe^i S^iuuzm, 
du conseil g.ép4i?fa i(la ^J^mMWS^mfh ^^m^W Û^..^^^-- 

viue du bien publipv dîune tolf^p^o© J)i^0 icomprise et d'un 



core considéréecQmmo méritoire : il s agissait de récompenses 
proposées pour jdenif .(r^^rfligoes pasteurs protestants. Yoici le 
promit 4&.Q^ r^pporis^ : . , \ . ' ' '[ ; 

« Le sieur Orpelin , pasteur depuis cînqiia'nlté-troïs ans à 

« Waldsba>ch (Vosges), eniploie de constants efforts ])our 
« «inélifitï^4'ilfit dq ses porpi^iens : oa doit à son zèle et 

« ^ 9W*AQ$fMiîf!K.!^.j^)^^^°3^,^ priàiÂire 
« /(ofB^i^g/dftns oette oemmuD^, ceux ^e ptusIeîirSi^Urhrièihés 

« d'industrie, de ineilleLirs procèdes agricoles et des tt'a'^hux 

«u^UlftSiSfii: les ,j|:pu^l,es ; enfin c'est ses spins éc!airdé4|ue 

a coi:\uai^ance, qui nous a été donnée par noire biért-aimé 
jtteveu,le,duc4'A'?^9ttlA"ijD, des, nobles éfïorts letiléè ',1e 
y_^ juin 1815, fflmrJiAuMii^ ffmSiit dë^Véti. 
« depheim , pour sanver la vie à dli-buit pferes de fa m i lle 

« catholiques, jugés el condaujnés par une comuiission rai- 




tîtfes réels de chacun des candidats à i'hoiiûraHediôtinciioii 
qui l^ur êlr;^ di^ççrnëe "^•'^ T!;,,""''" ' " " 

là dispôiitlAâ iVôttVellë flresci^t ohi mtfù^é^éeA^aiiiii^ .pfôur 

chacun des candidats ; ellès ne pouvaient compromettre l'ini- 
tiative du miuibLib ; car personne n'aurait songé à lui en 
demander compte, en voyant inscrit^ Mi:i]:Mg.4^,c|ipyi|(i^ 
de \a']^Mç^t%{ihmr m 

M. Decazesr (fui- était deven» président. du çonscil des lui- 
nistres en co'nsei'vant'le poriefeuilte'de"l'mlérieur, quiUa le 
ministère et fut nbmm^'àmyssâdët^^ 

]>èe lovBiM^fdc^lfoMi ,fWiMeAJ;|i9ftWtV,jo)^^^^^ 

qu'à ramitié, donna spontanéœentrisanéléfflission. La lettre 

qu'il écrivit à M. DecazeSy dans cette circonstance^ le2Û ié- 
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vrier 1820» rappelle le$ motifs qai lui avaient (ait accepter la 
place de secrélaire général du ministère de i'i&térieur. 

« Je n'ai, dil-îl, quitté la carrière deé sciënces que par 
« dévouepQe^nt pour vous et parce que vôus avez jugé, sans 
« doute ^^yec, .trop d'iodùigence que je' poiart'ais être 
« iMile^. .^^ 3: *f * ' Vot^e rëUitè «âë W 

que je dpi^ tenir ; je rëWl'nd' l^ r'éfuflë^â^'^séSeâtbs, que 
« je n'ejUs^e jamais abandonnée, èî l^coilfiHhce dont vous 
»,,flp^!i^j;}|fipnoréne m'en eût fait la loii' . . C'i^^Vous "savez 
€,^^ijl/^f^.^^çfi ^^^^^ forïi^ne '(j/ulè'Jè tt6-^èlS^^ktt6èhé; 
« ^ppjjf^jqi^'elle semljlelvôus Wèip ODn^^^ 
• d'abandon que je me livre aux sentfmënt^ que je vous ai 



ëjptiud le 




MONSFICNECR , * - 

Je o*àl^itfé ia carrière dei sciences silelpacdévt)|^^lfplpou^ vous et 
parce que vous avez jugé, sans doute avec trop d'indulgence, quo je pour- 
rais Atre utile ay ,j^pr^vipe de Sa Majesté. Vous me rendrez cette jubtice, que, 
si mes talents ont été souvent au-dessous du poste élevé où votre amitié 
m'avait placé, mon zèle ne s'est jamais déinecli, et que le roi o'a pas trouvé 




im^i^mMktèiS^Êtnà 1*1 iMlif«M4f i:iai^^ Wif'j^ ^ 

1li1tx9?j|tkff|k«|9PpM0, de la fairç ^gr^fHu.roi.. Si ïamais u» eférVice de 
||tjl|^j^,fïxi^eaitle sacrifice de ma pér^nWe, viid» ^iVè^'Mfeà^ 
gneur, mie je nWsiti^âi^^a^ à lè faire ; èë èentimtebt egudaoà^nuwi Cflrar, 
£i tf'ii'é 1)0 Qdt^ séfértiite^ pdr votre eiieinpiR lifff|B9irf|^^y4C,i^|^^ souve- 
nir proibnd de vos.'T)ontés et I'f4n}irat^q/Ja mieux sentie pour votre rarac- 
lè^. Où que. le sprt vous porte , daignez vous souvenir que je sois à tous 
pour la yie, et que vous pouvez absolument disposer dé' ma personne. 

Vbuà savez que ce u'est pas .i votre fortune qfwei je n|ie sais attaché : de- 
puis qO^elle semble ivotua! être contraire , c'est avecplus; d'al^andou encore 

que je m^ Vmt^f^Yl ^^^W'^Mtlini^^^^^ 
qu'avec moi^ [ i- • ' ' * * fu' . • 

k^réez i mW\MWièix^^ mliàyk^fMiamrii^f^i e( de 

mniwftoliiaMiiiteanUn'MiiMnKiiToiix r.fnrii. .,-> 
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ment aiUiché : il fat, depuis, chargé d'afitùies à Copen- 
hague, consul général à Nice, à GéiièVe, puis en Hollande. 

■ Après la démission irréVAi'iia'ble (jû'il avait spontanément 
donnée, un ctiangetii^nt'ausèî'bMisqilé 'ââd's' ttbsitioa d« 
M. de liilry jiii^' V^iitfl^Vs'del^ 

Iiii'q;i'!éll4|^tkl0^f'a''^f«^ 

à jouir 'dii clarine d4'si''c'cihVe'riSlion, à tui'fetiiëfgrièV'Iëurs 
sentiments' de eratifude pdu'r'lbh^ ôfcligyita'ii'feiii)tiï'bu' 'à" té- 
clam^V' ia ' Bi&VWfeWe' îHifîtatji 

auioiiy âe'fufréïiiiiaH-'(iire'dfe'^Mi!j m imkiM^hmm 

mijiÇ;ifiithliui!^JJ^'cèWl^^ 

rafele^'a'sps occupations fàvorite^è^ ilf Jd'é Mirbef 'é^pt-oiiv'A' ce- 
peiidlânl le lieâèi^idë ié'ki^^aii^bà^îiètf;U la 
transition (1). .oajjjp ii. Jn m.j 

avantage 'de passeï^ (jiiëfc^iie^'SfiÀirs^en^^^ noble 
ami M. Depazes, nommé anibassaldeiir L'okdifefei'ëV^dèf'éè 




années, la perle cruelle d'une femme ât'm'Slé mti''i^ 
affeiWon.^^ "^^^^ rliciaocàiq li ,^1:81 oènnû'l m 

I- JUBlat «luoiiforafij »b siiomèm m lu?. nu l ) himi 
(1) M. de Mirbel* imm cette .efeçMsUnee. se trouva cepeodaDt plos 
Ikforisé par le son que oe l^avait'ëiFdab^s^uilc^'ijiUiili^^ 

eiisteneet plusieurs fois arraché à ses études scientifiques taD^tjii^ 4tP 

pêi)^M(M^l^^ui9prf^i^.D^^di^^^^ t^pa^l^e rér,<rt|^^j(^iiW{ par 
des foDCtloos publi<ines qui lui furent ^piposces , perdrt uo jour, peùdaDt 
rinvasioo de 1814 , tous ses écrits et fé^ /iMîlénsK n^iiiéii^e'X'i^à^ll'àVàit 
rassertffiilév'él/eiirte ^fttft^ctelloua ses irairaaiiéucaQti quarante auni^e^ il oe 




difficile, épargnant h la Fraace plus d*ua demi-million que les^tMogera 



n'tfiitélé élevé aaxpraniWdigidtéirdersut, fank^jteaa WriAvt» 
que pottT éu étn précipité de plue haut pi» ooe dii§iice iBUttéiiléo. 
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. Ce fut ioua les awpic(« d^. l'auuùé que M. de Mirbel 
époiiM«n 8e^,i;\de$.]|AÇ|9i^,ij\nQ^,^(;e|<lp M de Uontbyon, 

Iieutenaa^p^^V«tiP^*F 4e^'r,?,9% flW#,f.<',W®"® 

Rue Jeune j)er^^V?«,fiha/;ipfi^Je,,,,4,jip,9,,}î,^^^^^ . 

pleine )J,'^^gr^,,(^|g^^y;j,j^.f,nconfpar§e jt^J^m ,|ilors 




e tous 



mmw/iWT ,,„. 

les moyens d étude, et à portée d e.()^r^tç^if|^q[^s rdAtions 

omtu'A ynjj'f.i alfouu o\vm\ i\\ 
Dès Tannée 1825, il présentait, en son nom et ciplui de 

Desfontaines, trois rapports importants à rA cnJ^mic des 

sciences; l'un sur un mémoire de Lamouroux, relatif 4 la 

'^^^'li^ ' '''' V nl(ïs m 'finit , hih\\f •)[) .\f ' 

''"'ii lrôMi«k:'sÙ nïéWoif è' traitant ^^''rtêtoë' suiet, 

fI)sÉin|&t«H]F9(d<blftinè«eBimiiée^oilii^ des 

gbièiifeè's duatre ni'émoirés' orignaux îtititulés"} ''''' <' 
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3* Esioi sur la disêrilmuian géegrapkiqvê éu Cmifèrês^ 
4* Estai sur la4isérikÊiim géographique dm pUmêss de 

la famille des Cliénopodées. * *?• J 

Ce fut surtout poadan( l9$j;YiDgt année» iqui s'écoulèrent, 
de 18â6<èilM6|}qiM|lf»»lr9maéBillIt dti^prbetipaifeiit^Qii 
oaraclèiwi âl^«é ^iifuttiM. ftflhaMi^ M^gapogtafihiqiMs 

alteigairent un rare degré ûaeçse i et -éo précision, ,qu'll 
parvint à ionidef une aiélhodet p])éGietiâetd'abfierv6(tioti9,>soiis 

Appelé d'abord à tormuler son avis sut ua travail du 
mêiu^^.pisdiô qui idavail esercûT une Jïgute isiAnaobev^^r la 
physiologie végétale, il montra qu'il mmmtfwsàmaatjtt$0ii$ 
lai]ionlée'diafMie]nipfNirt)(iit''ibliiliép iB^-àéàKméêÊÛk^f^m 

le mémoire de M. Adolphe Brougiiiart, milliûé 3 ^àiération 

.Le.itewpa ne nowi]Htri]»ettrfiUipasiid/flii^sèr J8lt')l#fifrs 

travaux de M. de Mirbel durant cette pér4odcviî>endqnt la* 
quelle il . prononça dles^ ék)ges néexûiogiqUies isùo 'JDarn ^18!^) >, 
Desfonlaines (1833)« Antoine Laurent de Jcuâtei'(da3ie)^reil 
8^eoebpa;y eli ^p^ûslaïu&oetaions^dés 4ue^eii$<«igvi^olés^^oît 
au seia du conseil supérieuB d'agridrilui e,soit<laM lâ Sociéjté 
ceotra)ev quiravait élu membre Ul^re i^^ mm iSSîM^^^ 

La iislè^flussi t)éin|ii(ète24 nmps «fOib»{ni»iièâa4ti ^cNMtfef » 
de&dMénioir(is^hrap|)Of(éi eiisei^lâoii^rÂeti(a(A»eiîimyM^ 
figureià là fîp de cette notice avoc les indications dësifjubli- 
calions et recueils qui les contiennent. ' ■ i -nii! it ^ 

I<<w&.cfifiiyûpaide^^oiri.iioiis ibovneri àr^esposelt «k^^iséuit^es 
mémotiiBalau9iq?iebdiii^tf[ièiD^^ etiiif)dîlitittiil^ii6û 
égard, atAâoba^lie pldefdeiprlxib noiiAvolèonu JAtiila 

Son mémoire sur l'origine, le déveteppcm^nt^etil^Qrgatti- 
saliootdu liberietiiâiAj>o£s* 8eo£&ii»|eideQ fu^i^éHépMei^- et 
une fottle,d*ii[Mti^alio|iaixiîl»figt«phî^^ 
mationetMx-progrèsiSiÉM^Ifedjiëiiht^uSi "i^ s'^&y rnfr^t. . 

En trois occasions. reouurfiiaji^^xMude'Mirbei Vest oc- 
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* 

Go^ de la einHilaitOQ des sues dans les végétaux; ce fut 
d'abord leraqa'il fit^en iB90vmi^plpêit,^vec M« Gassini, sur 

le tiavail de Schultz, puis lorsquHl fuf^^aiii'ené à présenter 
lui-mèoiA^es ; «^bserviatioas isur^i^'opinioti' dé M.* Aimci rela- 
threikiifli|^iàli«ib £ÉfiÉ^,/kiiB4|itfeQiia98|UétliiiDfil'd'uDe 
•«Hpoaii^iofitQOiiip^^ Salétl-Bililii^icl^Utro- 
cli^t, .Adrico de^ufisieoî Betqnerelet hil, il fit le rapport 
8iir^cettei(}uesbOD 'du<:grandi|)rik»'dè physique^ mise* aitf <^n- 
tiDaisëeii<i§i&i'^ vtmieifluà éui tak»\(km^ végéuatct v ori^ 
. jrtiM, iiaitiMifl]9ifilMiii«wiil0v 

les phnies mue ciroulation des mc& compavi^bh^'ceêh du 

ee'n«i4é»VHùâflillirb4l«l«iRifiî ; iM}Jais^iljtti«bl«iiMMi»- 

«léoieArepTCidtiiteS'aVec sucrès^ot 'GepeAdatalV" Adèle à' ses 

consciencieuses habitudes de logique sévère et de vériôcfftiou 
effe(MYphiii«fDi|9Éfum^ ^pMiAb ii^àmt, 

d^îi^ès iCe.<tja?OîBJVoi4;^dans^ des petits itimbeaux ' <|d ' stipule 
iif>41(ifiii>:$iQii#DiiTsidéfi4^^Q60^ q«i]eiie lui 

obs^tta^fei^stijetpért nwé iiJ ^ à 

«. mi\hv^€i)m\G\iou^ dquûué i {tt < i Sch ultz i nau& il^ tiroir 1 c 
«<rMttYj^i^§tiUt > fdu 1 lia ttix à itravet^ | 'ép>()qriBe d^iinei *f6ui 1 1 e 
41(^iM^ 4iiVlJpilAifl^yiéMf»iis^oà] lajligD<diiiiiieiieileiéUiât 
« encore attachée. xtJnenodiinoo aslïup alîeuooi )u <:ii<- 
. ) hS^bi lAmioi, f^e-sQirtcété^ Lanrait aonehitde) be8iprofnr¥»«i4)éer* 
■Yi^tionfi ï|ae«,i '(k«5i oetleidB^mèFerTôiipéijèrioey lci chaleur, ou 
plutôt une élévation locale d6rlai <tetnpéh|tQk>èy>élail}k(ëause 

^^ KAri^^HicbëBne pehtHpefèAgei esosèviiiieiit^l Mdédere 

et pn'expos<j los aiotifs-fiMec cette exquise et constante urba- 
nité qui chez lui n^allraiUiâsakdaawii uqj^%iue4èiQéi^^ 
Ubl»i9ltotoMfa»>iiB0iftilti'iliiiii^ Mii<etlftaieetPf ence : c Je 



Digitized by Google 



— 186 — 

< n'ai rien à dire contre ces faits; je sais eonvainca qi^'ils 
c ont étée«aininé»ifffee>ia»^-^aertiph1eiMii attention; maîe 

« voici ce qiie j'ai vu quand j'<^i i*épélé> les observations que 
« j avais faites aye^'MviScbiiltœr^t* 't.(i ii >V î mIjiI' 

Et c'est«kniqQeiMÉt!^fuâerlàiiltâinlo^ etoeamminnis 
qn'il ariif è'Iitgrtai wlKlMoiBàipGB deiitiqHaBtMi Aimr ailt 
étraf^fCSK' ' .oiiBiJuoo e>aémonh(\q iio'b noi)6iJeiTon< 

On voit que'Mfi dçi MiitlelideVait^lre bieh {préparé' à es o- 
miner «otiveauiiQettBfiiBlponaiitellU^liiM^a^ 
leid^ ilèp^aetfikilHilii^iiaqprMii^^ . 
nmàhmàlàifëhtidétà ^àri éellMÉitt^daisinaitatt ooi^pf siciti^ 
verl piïr r Académie. Iji !- lhiu ^ium'i'» tîj.-^'ir"' r'»f - • 

Le problème ne lui semble pas encore entièrenient j»i^iu 
éàûsii^yMhieaaëanpÊa^tlMÈmm^ iiiéfaq>tmi)iBl0le«A]^}nnt 
eeîw'detf é4idie^f|Naoii9ei4rki0Moair>'d^^ ipiimaiipBis^ 

sent Tinii^eiÀ Vaulewif 'de ce gnandaravnilf. nbijinni -tiip 
Le méméire, éH-Uf i^pcffldtfl'uBWifBaiiièi^eilneS'ëaU^^^ 

« isilûte àlk.|Aup«iili ide&fi}uestc4Mi9(ipSjÂbi]|^dOi^ de 
a* iti(^iM'^Qiii|Bi«oiute 

4C''«€qpt^iibi9lflBf1raii9eebîea)(d^ ;M)M^i4^v€mjt«0aflfiQr 

« ^presque insolubles dans l'état actuel de nos connaistiwaaogb. 
anCe n*éuil plaS'vimirpeiiidnedtiidmë'ilK^iaÉsm^ 

< 'deveôaieajhimpuisssQtBji»!) On-iâniti q^^^' u^nloi irjcîmaiè 
l'avis-'itiBUnime devk/iCQi|iffli^s4nrj, îlf^kiaadéiBm 
grandfrniii^defli|£i4ueÀM^SiÀ«ita4HJuloyè aol .noa&éian^ 

d4lloalafeliMniné;e<4ue ilht 4n^ )lîf^!lWPtd!WQinf$9Mi^9 

uiio opmiion deMu:H«agD Mobl ii et!j§oi\^«ij/qpe»jee)^eMîi> jçim 
trois eovèlûp[iâsjdii^ij^aiil>dfijpoii^o>lseo4fde»iliti{^^ 
cord ën .oc^dffaee dè giifaiflPfgi«itodliiiië"li>liiiq3^ 
hetto ihéttoireydiMl|diiii»éÉfile àipialr^ 

MonUrtht que 'le végétai. t$p tomposei lDut en^iei^ d'une 
masse tttrkâitoli:ei> nnojo'^te ai§a| fi i t aliii » éÉ^ <que 
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M. Moh! avân$aîl<|tte kt membraiie CBI formée, n6ii pesseu^ 

iement de ^udimeo4s.d^^trkuk&, mais, en outre, d'une ma- 
lière gélatineuse unisàafit ses rudiments les uns aux autres, 
M. de Mirbel ne s'en tint pas èisigoalet) ce qaiaioBquait à la 

de> i]fiuJéBtt6Bmél|u»rdhës^«spé^eolâfô^ dé- 
monstration d'un phénomène contraire , en provoquant la 
formatiiia^i^u^ Usui iia^alââiLlablifillu|ie df^nCii^outure de 

mineei;*^ que^ Sô>t4?an6hé',/40ijsiies plupioftesleniilJestélt mi- 
croscope, apparaissait cmnme une seule lignëiiL'iiÉaè tak\vèm& 
flbeiniHomoi^irao oiuon.*) sfiq didmsg iul o(i sméldoiq eA 
JiTfw '^La réfuliationiqu^ ¥\o)à yiifiilid'iev^lepdfce^'jidiHbèb^t^ 
«fci mjmin ti 4ectujie j à/atteinit^ i si laiil iest qii' elle porte IccMjp, 
« que la moindre ^artifi;d)ua!grBi]d>tQaiYailireaîpi<ti$lei9i^ 
«îclBilifraéoiîatfinBniilBij J€baM[^ Jsiéiekmi pour 
d) qv'en • ' Bâohe * bidn ^uei idétos» tj^et ébrijti de i M . iHiigo^ Mfthl , 
«'•(îomkûe d#*ns tous ceat îque nQa8tde?ioa&;à Ge phytol»gisl(3, 
W^lmmtimw¥lktà/à»f liuidioieuK^i leoeoDStieDoienj^ iqbser- 
«99Mmaoiio9 ^ofl ob hiuJOB )6Ji>'i c^uiib eoldiiio^ni oup^'HCf 
it<>{)ans>âeu^'9rebi(k^^émèlitcs)aKCl^^ figâirte nSIm- 

bHeèsës dtë8sinîée9i80««2]ei'|nWraî?cofpe. Mi'de Mirbel , le pro- 
mieiiy fitu^nnatM^slraiotuve «ompèète» des^ovuLeâ , «et dé- 
a|bii«va)daîi(mnl!3W iiiipdnièdjBj4^arEfaietBèdcei ré- 

9à)M?^ê|!biiiin^bttdjtttlt,,dèi^4è«fi»mtt^ 
ganisalion, les évolutions cet ssivesiQtîiesiÉrftfasfèmiïiù 
dD^'>â9ÉiU^i(ides»i»etiibrûneset dêsioigdi^ oS^iiB» ândn en 
tm^m^^mmh^i^mèi>Ul^ tcttt^iileq^fnMrAiiefti^ de 
âMc^ëêti^ioliiPii^ mUollbdvriiiittië^ Hcàei^Vattn- 
bue^pf^'if?Kolii!Uveïoéttt"l^lliéfiit€l»d1y>É^ celte 
oa«id€Rïri qui M-éfâitiltoùt6r(08UiI^eUq^) il dvoue^^enliobert 
1lijMPINblMihttiaii0ntHi4irip*aÉBidff^ 
€ Brown, dit-il, remarqua avec raison que beauwhqi'ifte na- 
<t luralifJt^R (jë'dhis-ft'VJOueT qtiel'jë^^iiiS'de ce nombre) ont 
c 'ieii<^iè><loPt«flb voUièoir^iiger ia^ëtrucbuii dei'ovu^ par celle 
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« de b graine dévelqipée; «verti par cette judicieuse cri- 
m tique, je me suis appliqué, cette fois, à surprendre Tovule 

« au inoineot où il commence à poindre^ » et plus loin il 
ajoute : u P(mr,4\voirnégligii ([)p,$if^Xjp4jijjjçjf^,f^^^ 
« desdéveloppementsd^i^i^Q^j^ 
« fois (confondu cequraffl|p,<}fp,f^ug}}^îi^^^^ ç^.^jull 
c fallait confondre. , j , . , . 

a Dans l'origine, l'ovule p'e^^| (jji;]ijij^ j^li le .excroissance 
« (m]pquse,qui ne p^^^oiç^^yçpjp^^èlpj^^ 

« ç^ve^^uçe; peuaprii^,.^pp.iiM,ÇH!WBafl^^,B9rÇ^^^^ ? 
et la faveur de deux |0fi6,ç^ Qp ^piqpf^çjf^e à distinguer les 

tt deux eaYPloppes {\^pj;jpii^i,(i el\a secoudini;] Qi le nucello. » 

M.4€lMi]Çt^ft<4^it ren^^rq|UQr^qi^l)(^/î^ mofl^i^t^tdAfli^ 

le jD^ftT^ft m^i^m^m mhmMw^P ^^yfir 

Joppés; ceci r^^^b^,t^^ucpup,^\,m,W..9HUw,4 

de fleurs : celles qu^^^nl le plus ropproch^pSide la base du 

r*ge.*V«i*,fl^?ur. ï^f^^RcUqpej;,^!?^^^^^^^ 

pement HR(,Qï¥lftaii9MTO¥i[W^^^Ml i ilffif^ft -.fiff^^râ 
solilaire. MOtrrn i 'i 

Xaujours P?'^0Q(î»H>8iéI^ déoouvrij:4^,y^iJ^^ ||^^^||pf)el, 
^P^\^\im mf^rfilU qe tient ||f^,,plij^ 4,j(;p, çiuij5^>|i 
écarte df^ns se^ pw^r^^lxavaux que dfi^Q^j qeuic de,S;autr<i^,qb- 
sorvateur^. Sa cnlique.ne lait aijt^iine di;jt^ii,i(. Upp, «,1/^ U:)Ujt ce 
« flweij.'fiij^lié en, X^i^, dit-il en coiw??^|^i^lq^l^ç;^ufçi^<^e 
a. aQA.iF;oî^èD9eiméfQQ^re;Je;28 déceiphr^(ï*8?iï8HfîÂe^^î(Ç- 
« loppeiiwwt.4eJI'pyrie, il n^ suH^iste^i î^fffij^ pw>pfi^^,5[fmi, 
« qu'uq :Seul fait inconleslable, savoir, qu« l'œ^f v^^-gétal est, 
n dans VMkm» «ne liolilo maçse ceHMlftwr^,fJ<4poji^^yu»Ç}^;€m- 
« v»Ww0^>RW:lieuiièiw,rt*'<QUW^Wp«>l^,4lpi^ 

« y avait une la<îOne dans leiç,f^^nçhçs4fS;i^hs|çrv,^par;s,ve- 
a nusaprèsmoi. )> De ce point de dépari, et après avoir donné 
un degré de précision jusque-4à inconnu à la détermii^AÙon 
de ces dévi^l(i|>pe«i^ft»» M (9p{i^é(W>Pflrf.w gra^MÏifMMBbre 
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d'exemples remarquables, les diÛéronros qui existent, à leur 
égard, dans certaines espèces, il était bien permis à M. de 
Mirbel de iefcAr ass?^ëf, Idrs, 'tiiie pdil^bàtttë portée; il 
voit q^''^déi^Vèi^ibM6to^^ dir^ment 
I\inatomiè ét Ifi ']f)1*i'ysf6lbi?î'é' Vë^^^ mais encore qu'elle 
fournH îi'^iSii<aniqii& philosôphiqiie des caractèfes d'au- 
tant plus importants, qu'ils donnent soQTent à U bliissîficay 

*' te ii'é^^Às, tant s*éh fâ\it', (:iù'«^près avoir cité et analysé 
les travaux^ die ^es dè?^H(iiélri èî de ses contemporains il crût 
lùi-riiërii^''a\f6it mhit',' d^^^^ mé â'dssîbeiié éfàdé, les 

penséè, art^êléf lé^ i[*echérteheis de ses successeurs, îî les ap- 
pélle de tous ses viôèux et les encourage en ces terifleS î'nt A 
' i<! 'la ^ ri 'flii • M^rAeï^ mémèiré éuf rdvuîè, jèîii^toiïUe^ét 

*<^*^ïMPét îEM!iiBlë;' je serais tenté^tle dtre qu'éïlè^'eét'înépui- 
<c sable, tarit f^tîtrevois encore de nombréuseà é< impor- 
tantès qtiéâticliis à résoudre. Les dernières décoûVerteâi'De 

^i^8btil^<i^ MiPfAIÀdicès d ^uS^irtlèiid 
« Tobsenrateap. » 

■ "Oil né^'sefa pas étonné que le mêilie désir de voir progres- 
'feér li'yèiëiice étt''t>ï^Héctioiinanl soh œU.vk^e Pèït ai^imé con- 
'ytiLàWMt^kn^ bèlté' érude, dlgàé^'^i^if^è mif âè' no- 
'àM^^^hfa^àiiiM^^ pki/êiùlogù 

^m^sxii^WMHrl^^ SWn àtoëiir de la vérité le 

^ùïÀa èiifcorè -d'ans célté MîOa^idn', au pditit^dé' te dëdder à 

tt'dèll^ qui, m^co(!^rifïisâ.int t^'^triictuà-e utric^likîre, considé- 

ràit'ib(]rihiûé"ârmpies léy^(^/M'î?67ii éfitre' Idi'bëMWles coûtiguës. 

' ''li^féKhëi<^J^|^^ est 

HïilM&é^W^^^È^ de 

tissu ceHûlâîrô , elle fest' très propre à ce genre de recher- 
chés. ' ■ ' <. iiliilo'jd t r.i i iîpr-ii* : (. 1 
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SM développements sueeesaffe, «f a MdoH «M ktolwre 

complète de la iormaiioii du tissu cellulaire, de l'épiderme 
etdessttMûates. On |>6uH^^tt'eîoirc i(W^iSt*irïrjoute : « Ce$ 
< bila'm'éWlë^^st^'^^ëbé^^ p puis 

€ dire c)^ fM^%éi^<lA^ttàaM^êâ'Hi»d^cëll^ 

« iff/rfi^a7î/if?, 'el qu"^tyîAiïëè^féy'<ifh(^^stafK'ei» de re pliéiK> 

Mirbel a, d'dilleui^, 'fi^$qM^^MW^^IUi''^%AM^^ 

microscopiques fcjif lis 'l^pré^iitébiy*''^^ /m; n -rul 

trve, giéhmiâmionv i^ffi'à^l^ti'd'uti'Uubo rr^^ 
forme d^Ailf'^MlN^^iièiftB^»»^ 

fonnatiôtvde stomates, de chaniFiT^ëîi^N'lAfy,' de^^'fj^pilte^ Mo- 
nililorMéé'à dôl4)ëHlÉfs di bul^^ végétatmé ^^^è^tbtiïé^ 

position iiiter?6rtie à dessein et suivant la partie ^WiàlÀt 

avec le Serbie h^iitoidè. 'îû'»"'^^ »^fp ^'»i^'n<m6 èoloohli; ?.9J 

On' peatdiie alors '«Vèdl'IHtistre oJsservatetri^L^'i^' r ^' 
« Toutes les ntrioules qui composent on pied de"MilW 

(c cette opimon iuiii-seulëiyèf^îft' do ce qu'elles' *]j/rOVîeri^ 
« d*DHé' rM\Èk(à utrièUfte, wâià enedi^ sHrf^sôfVitiën'dës 

« sur leurs développemerrts. i)^ V'drnhio f>h](\u? onir jun 
£t puisque, dans des cas inûOtnbr^iblesf/lè^Vi^àtiÉiibritiaftiO'il 
desntficûtiy '^â t^àdKëë^-'tdfièi^'titibl^j fi^^ 
tubes por^k; l^lél ,''MP«îHBéM? WMl INi<%«i^i^8^yëfoser i 
d'admettre (\\iè tcfiii^^V^lSS'hëWtWiiâiure tjtu commencé 
far éire des utrisuies. '^^^ •.'^^■«^^'i'vn^»^- avii^u» • 
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Voilà dotto 19 végétal ramené, à $a sjmplioill ûrigioelle ; 

uc perdouç p«fi tJtt XHP cejit^dao^ qjgii^jp^lte simpljalé n'ex- 
clut pasid^ Mftiliftli§§ii»*ÏJlre; les ^^fp^l«ft de« 

de ia fii^lAP^y. wî^jr^^d^i^ft ^î^îi,çH^|<3s^ à,ti:f^e j^ij l#^p3, par 
-t»<>%WWW««(9. d«j^i,(<;ap»îy^i^? î^p^^fPimr^^ fiioachf 

bres â air, papilles moç^^^i^fii^<ji^teK^,(i^§uf)'pp> .a.^ 

4MMfii^eîltBq aI JxifiYiud la aideaob é diJidv*i9}nf rioiii^i 
Les utricules arroadies que kncept jp|/i^ii|i|è^fî,;iQi $ool 

autres , d'aillftwSiyim à#-jfeP«l¥j«^^.i^ ^iN^fP* - la 

papJV^Q Alic]3y^l* qfii ^x^ f? Q<prtu!que,te séfloi^a^Ji^es* en- 

ièO]]6lidui$omp^f(die^il«iC«>^l^>)4^ Xmteiii»^«>t'0tle ^(en- 
core une .simple ulricule? a Teli^t^li},'<9j^i9<a\4%J^ 
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oomme les tabès poreux, fendues comme les finsses tra- 
chées, oat été origiuai€Qiiieiit<de8 ulricules membraoeuses et 

closes. .riii;)'ti< '- 11- Il • 

InsMMaatiannterar MfjàÊë^'^Â^opfifÈàm m For- 
gantalMii ^uipoilènvi iliiiMHfMflaihèèitM^ 

les ceiiliile*^ peH^fkiqaes 'éJiWMvàat Ipah dêgt^^lè^ ^ddifica- 
liaos ^oioiuitii^iqu'àl^jpmeaMiUi^iM lait et^cm^iVèmeni 
de8MXi4«^.ii(i<)lil() ^ f*i4jj?î Uxotn&i en eoJ wxe «aoilflviaaau 

BQiHeRMbaiitp^ iIim«c#afll^fleiiiiy^eM»WfciMii^ 
observations sun ;r«ngine;!le*>(ïéveldppefnïétt^tài^W%l*itictbre 
(le l'anithène. qé di^ piëèn)dé$'«vé||étâfèn[ ^iliiàtlérè^dbièë s'ëtkit, 
eo fiffNi, ^émtOéik^^kBt^ nMltillf^^ ^^^èr 
la 9éQérttUè«fi«B9Ae«M«m^^ pàt^- 
morpfm , ai cotte; fois^tlrepuènaut FôNèlrvaiirm 'd^Mîlëtttw 
ic& pii|98es aueoesttiveaidut^l^noitièffeV'ii 'aivlait ira le 
mioi^c^ ^*sàRfie»ade8r]4«^t^i^de! (^^ ëV^^ 
arrivé- aaxîttèlMtmtasîlM»^^ «i^M ^ .^eiba 

iM, de MirF>elifii, en 1834, à Tiolre>S(»iléieièerttWfliè d'agri- 
ouUutid le poppori ^ur.uB eoneoars^i^Kfrtf ft^îa f»iàl^fp}f6a- 

pleaamli'lQoWé* ibiiwppom^r.le {ireniiiP^ éil<«lilMra 

lui décerné à-U- Jacques Auran, d'Hyères. Hi'n êuon amm 

l]jie,o/eoasi«inj«reçûajD(|ttabie s'e^t bffeirte ofl 'Ie& setuimenis 
de bi«fk«^ita(pta juatieèdqui/aibiMHilttitfiadéi^ 
les eavIditeèémUmlitibiaMiilMe^ 

V ouein e n t p rofon d au t i n Uk ê ts (] e k *êiclîe#6e ' ^il i Wé^' liii ^ët- 

Ghai^étitoiffi^"^ ilw^iiiméiieKÉ^dofil il^ dè'^dfd^f 

mérite des observations nombreuses et exactes déèff^tf^l^Biu- 
teur, lïkofiwa'iui^tfoitehieïit ia P^ccto{iert»^^ de é6bï- 

missiûià 4èatià')élailll'dr^iié, tdut-etKBâtt^lfgai^datiijiaMlkiii- 
sôbUité irdMivteèlsiMii^^ 

combattre uvep sttCcès'. ' Vf oniaob^nneb lUfKhûmq «Tsi: ', 

■ -^'r- ?.nrAh„. 
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Ce fut avec une dôlicote réserve qu'il sut user des droits 
d'une juste cntîque aur Tenseaibie pouTimieux faire ressor- 
tir Texactitudedes détails. 

« on se.j^pb^f^jrmeiitéidu lbeGoiafidèirecliMh^tes lois de 

«t leuî;.,ejiisienceT.at\de les formuler en tèSidried';'' celles-ci 

< observations exactes oe tardent guère à obtenir i^mMtiti- 

< <rif^Oti4ef^tO|i9isr^>Aini»i4.qu0ller^er(8i^^ Msstte deiteiHhiltè, il 
€ , Q , cpAqu^e au pr<^fit de ÏP.sp ri t humafii : - » i ' ^ 

. \ ilta' toi^i lejlr^vd^ jl^^ . lit deUri parts* : Vnm^ com- 

p^p^^ft Miéom m^alMTOiau jMydQpiieikieùt^l^tirèctttois- 

ginéfi pa? tah^re, appttyée par les obsmtations de du Peiit- 
Tbpqars, > ,çpnciUée avec ,les o^idns reçues par Âgarth» 

Lindiey. < Mais il iiwiti3#iiyeairir(iii|joii^ asnitétrle^sawm 

c, .rapporlGur, qu'elle compte encoreirau moins autant d*ad- 
«rYi^f^Mi^ t|ue de pf^tisans; nous nous bornerons donc à 
«ifftlEpo«91^01ip^c|^cn( i« î(hé<irletdéYelopiiéef|^r râdtétt^ 
«,(saRBnous permMrevderrapprquverob de'faifG(mdamtféli', 
€ mais nous n'hésiterons pas' à donner notre opinîbn iôu- 
HL : ,çbaQ(; Inexactitude des. faits nombreux quHl 'a recueillis, d 
]Kt(/Wt^fQ({VîMûn)j£aii^Reii^ lai partie la plus 

cofjsi^abU^ du; mtmite ) expiriméerén ttenàiBT'fefAiets, va- 

lut.,^ i^ifult^'ur la moitié du prix de physiologie oxpérimon- 
tale : 5^.i^ipaiit<agieait [avec M. Poiaeuiilev dont les beaux 
«qtrfMWi» ^^ ^9 wouvfiB]mt'dui8asigniecpqniieiit»>pour la 
«1 ipiQl^î^fnQ^^foîsiitinf Aé^ l'A- 

lUas un d^s ^rticie^ du Cours complet d^agrttuUure, ré* 
dig<^lpari.iiMridfl: JllmgtM*s|id0 Hirli^el^iMérici^ide Tfaury, 
PigrePrrPart^iyaQiy^i Wnilri^Jl&ta.âôciritÀ et ' 

Grognier, professeur de médecine vétérinaire, rappelant les 
observations qu'iL avait faites sur le cambium dès 1809, 
M. de Mirbel exposaiti^oA tenneft j^iéeiSt à k portée des cui- 
ANKiB 1858. 13 
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tivaleurs^ la théorie, las eilèto al las çondcUons dâ.saocès des 
bofUures oïdinims et^dt^b^MifQfta^iiiiqw , de la grefiè 

et des incitons atft¥èl#A»c<$'. <*'fif'^i ])it ciil'.vm,!- 
L'objet 'tH^îtictpâll^ki' cdtjavûcIeL' estKni^eon.^ià plusieurs 

de sil\il£t»6l4Pili4(N(l'eftt^ 

plus âé' ((*ft\î cîn q n a^hf e âtafe 'pA*^ Grc w^' iiotileiia^ pii r Du- 
bamef/^iir 1^ <;^i^rët^teiii)i^iaï»iâ^ loaUére 

rettjtdtid^oitaigîte^ièl aériaueisfi élude»/ dèiUnfaitiB^ebe^iiii* 

lUQQcement de Fun de se$ grands mémoires, en parldi)4>de$ 
deiiJ^^^^^MlÉfîëès^^^ eht^eoi^iiiièFé ioémii flietiire 

« CattM'f^t' dêl|^vii>it€^teéUeâoiisVtirsp|DMiii 

Kl œi lui: mt^tlieri^hatill dcjat^cpi^iiTés, dMiëqéM>laètb|to»iU& 
que M. de Mirbel surpi^it bien des saaieifiid»jnifMÂj(^ti«t 

boùr^ tmul eil séries {ku& du iii«(»ins>iliieu^éc6l G&iail«iii|i0r- 
tant, ^'9l4^àit^Dbaék*«itMjU|^^ 
le rc!lfbtfiV4|iÉ^lé4M|^cettt^^ 

des i^itèffteirftsr<d^fgtinisai4bn|^!iuiy>a|»ph ies >lPois 

former di^iiuat^si ii&<<fiuàlage Qd^eiiiuixi^ipaia»f>anikito^^ 
oelluMuxi^Çiamédlëiqen^ii^ ladiin. 
D'aboli to(d9M99^^riM^^Bbjâ^ 

les ineiiibrailie^fqtii o^i^tdfttiflioiitJ Jies^piiro^Uiesiia^iiified se 
dédoublèrent, et chaque cellule séparée de la maeesê^mii- 
dissait'eli ^miltiéi^i^o^ diiaom imânviotdo smvB?. -j : 

En surv^f^ee^Bt^oMlttiMi^ 
lacunes des tfôsità,» ^ ^*! Vu fe^t^tibî^ùii^lV'SWf^antte cés, don- 
uer uai9^nçe à éis^^l^ex.w, k '4>is^Ns^m9m^ i^ppeiaot 
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ce qu'ont observé les phytologi^tes dans la production et la 

consoJidàlion des libres ligoeuses, qui se remplissent succes- 
sivement de Douveiles- ulricules eroi^l^^s». ^t,,4QYienaent 
de» iiteiqQtos,«iHii|d>Mdftjii4l^t^qi^ de 
Mirbttliêa^fiB)pkii»8à fottâjtesr6bQse#);)jl't#p^isto.,^ la, série 

lies piiéugiiiiiou^ aiauU'ôstatit I ripparitipo iiiucila^ycellu- 

aoui«eMjttiMilagp^[f ip^^ upe 

troisième uhiieu)eepbrîk aîùijipijyflO^dé.; 4 Q^t aiqsji pour 

prodiiétioii.duitissuiqenuJaioi(t]iUr4>i les" fibres ligneuse» dis- 
joiiil9f^le«<envi^i(^^nD|^ de 
coiiiiiimN«4tîob qiialftt'das^liltfdqiiit ptotsai^liiiimt^flo 

CCS celiu^ès iceaàpleiifils «^'trannerseoit leiirai éip9l$s^i PArois et 

Deui nous pUM)^i<ird,riiiét[|Wliifiii^^ 

I»ià0«i|iiâeiite»in^ ^nc(iM)lH»iciito9mft4iip#>.d,^^i^^ 

vienilrieàcolraî IMsfsnf li(U<»i iaUfteiiti^; de$ tr^li^sfpf ipl^ps ,dtt 
uiudfegeiamelFph^eaioamfe'Mm collolaux,, 'qui, passe à Tétat 
cellulaires (M)ntiaJU^r}MikijiDbajdiYisej:>âo>q^^ àtpAioi^. n^ito- 
iiiii|it»iilpgiçftw^)^M»4rie girba 6yiiit)pftaiiiftiplji%6ià'|l<»defJo 

Vn PI >ârit»on 4^ Baefmeions qui, se (ère amU aulquc du centre, 
donnent lieu • h inné /èav ii6 ceUuiai m ipi i a'tagr^ipdiii lAmûi» 
que ^YÂwt» M{ê(ind6ià4&A^ii4ii^'e^^ toôiiVierles 
d'étévatiM^piilttlrfespdiBnriaQi^ pUulliiîi|jO$s»i$d)U^£9riBes, 

et les ptlpillest clii^iarii^bsefil;^. laissant desj sup^rjfcles planes 

Le savant observateur montre eommeiUieuM la «région 
périphéiki»iiile'<hicaflîin»iliiif l^tfJVu^ti 4a<i)égiiHt .intenné* 

diaire,de même qit'enlffe»4îell<^Cii et la région centrale, le 
icambNif»' iiU^fi^o^i iQU^ cellules et 
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tissus qtd s'organisent h partir des faees, en regard de dia- 

cun des tissus plus aucjenuûiiient formés. 

Aux transtoTDftaiîoQafetHdessiuus iiM^ les 
prodttcti«ifc^det>ttettia-«te«l|Éwé<i^^ dis- 
tineli»^! lMilPiK|iteflf»llaBu|iflieft fiBvyétskfM &M\limÊê qM de 
nouvelles ntricuîes rnucenlriques s'enibuîiout dansce^lles-ci, 
et que do* iporiUiSi lOuVertsl à travera çaf oisv /foot com- 
nrtiiittpiM) eatrgJeliBseii^^les^ailiéii iliiouteiBeitoffet-est 
le mode curieux àtfimmMB'ék ek JHbgitftiéc^ (lî|||iiMali9ae 

les i^lijttblogistti^ 'Ont Tëiriârqiiés' xiaiife ia racine du D.Jtiit r, 
et doat^fes 'tdoologues f9e 4ielrou%teiit'idflfi»*èedi (tiges i )el> fies 
feuUles^'idnnol;^ no>. (yio^noimt\ so ïimuoq li fO^m'viiYÀ 
'thgtiu^dk 9hMi\éom brlfiêakftiifliiiiieflf <|iii*:icle 
Mirbe^^suit la lorriialidn -dos chRéèentes coufcbes de' tissus 
que^l'anatomie i pezii, )r dvéWsB éàns lib tràchw) du^Dattiéd i à « ses 
différents Âges; il rend compte de ses délicatéÉOidiiféitertiam 
mi|si«giraphiquefl OTi^iiq^aèèod^ 

la' démonslralion évidente, et^dans u<p kialgiage étégaitat et 
pur^ qu^ voiieiagréabioix^iKt L'arcdàé tecbkuquetdeifareiUes 
desarqMiiiinsafParli^ «rfâvailpcliiniqoti^i dmaeviir 
de iBttUhQ hT14sllrej|i^y9ildbg!ktiB^4Uffiril^ 

DurantiTtiiifei^valle^ de temps qin'fsépare' l:îi|Hé80Ti ta tîon à 
1* Aoadémb^cdjdetixiiiémqiifelsurt |e wfiMtm, ddIbrM 
fit, *«a> noamdei8dmQii9sif)â9a|iéaiitoViplMm« 
pariiii'dein^lx^imeBt run^(tisi> 

silence, car il honotii a uii ikubid>1itcèdhinr4QiQbe^iS^V4Jils 
et extelieatsicoaâ'èDeSii iu6Jim/I 'nr^ ]^\v^qn ^np or'^-n 

Qriéi<iuiébdtalMi|s<iBfOBÉ<iM^ 
de PiiÉfwortariiaoémmMr^iiésëfTtée'/ie^ 

par le (x>usciaucieilxîf*p|)io<'t©ur. !(;]'>'^'r, rur'rp h'înôj-i '. 

« LsgeoDure ïof^toniftvodbalikjec^ifBaDieâftffiud àd^lioheli» 
c ne ïebempMéii Bagitàraâfda^feiilaniit^ajg^^ 
c cryptogaÉiës^iiDlMéiiiitf)m>o|fBn^Ctamplo 

c L'une d'eUesi^ lef ïoftf umiaiAilf^^ iqui croit dans 
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« toute l'Europe, a été, depuis Micheli, l'objet d'études ap- 
« profondies. On s'est souvent»appiiqaé^ mais toujours s.ms 
« succès, àiy«d^âouv(ifi^ii8kfuebn^ne(iia^ 

< d'étainiiîtBtiqWit^tiéafè^ 

nÀ|)rèsi aivoir • {MçséifeEiTOvuef^i 1^! obseryaiion» jn^iaro^q^pi- 

« ita^ie a vt) i 1 4écauiverti i/organe tAiâtej^DS Kioi^aiigriariia 
c Ufurcata^ il pouvait et peut encore s*en glorifier, j^oiliu - 

qu'ils ventméli k' iJcuieiff deiliBf) ipittu ideâiïargiQùiée&r -^tbor- 
QHoiitàiHoilsidirerci^YitAmdii ^«r2i|MM^I»iiiiofaieii /7era 
■lafNrifqjpÉapâÎQiBail'ib e^g ui> t^lqtnoa bnoi Ji ;ed;i^/> «ihi-n uli 
• l!irre^8àtrpléliiè^ebleoisiba(t(ittyi|^ 
queikS'trechûrdiiûH, paliunlDs et actives à la-fous ,- avec .ùette 
attéQrtkp.>iscfupuièuse'jdidiiit> il m jàotiûéj t9abiiè/9 ^s^[\\es^ 
l-ittleuib paivieBlis^Métopwbqbe/Michtlifî'l^ceûb^ 

de Linnéf a vu les organes en question appartcmint aii ïar- 
glOQillyrrlftt?lqjU^iuiiep>ë'e^>p8|DleJ^^ lèrsqti)'fbi!léûHtiGe.g&iàre» 
îi* tiel4«ài SM smàiltm 6i|ae^etsquiièitriiteijdi»%ein&iiu^ 
laricMrcf^ipefaoBwlrfiv'«iÛ)èi|ii endroit 
une obsen^ation dfintdefuiis dei {on^fu^atmées tous les bota- 
nis(es«vaiaiUi{)eidiitlaUra(i€ii^>Mi Eoutagoe n eut men de plus 
pressé que de reporter sur l'auteur toot^'ioaneur^de la dé- 
ceiiMteeiokfilIBd^tintoiâacAito dit 

< Ml de>Mdrb8),r^9iiÀis0a'je;Kémplé]iii9a6iDeii^ 
cet écrit qu'un acte par leqnéi'it'feBtitue officiellomenl à 
Mialfeti 6e(q(iic^ahàf^aoifëi]|liiil^e9l)^t8uiysnV nous^,, un bon 

s tfl»aiblîiliQflé7iiionQ^ ftrèac^BwriaiM sur 

c uataf^^iquiisëfeiehérunjoafîdaiistè'InkaîrçdeésYcience. » 

Malgré la subiieté liabituelle des éloges ^u'il fut souvent 
en poaitiot de dài|HB^(^uaiomfle>Kitfia4éiiiied^ 



c 
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M. do Mirbel savait pressenlir de bonne heure, avec un lacl 
exquis, Ta venir réservé aux travailleurs habiles, consoieucieux 
et pereévérarib.' " """" " i "'i ' • • 

ressanîs, ^riflWte'f '/?*(n'i#te»'*j*e^^^ dans 
les p/ane^i Ji'ifétp^«l'4l''C'ohcrut' éfl travail 
< manquait à la science, M. Payer y a consfttthé"ti'i^'1éai|)s 

« taiiW'it'Wciie^3^é'aàef$:w<a<«b^ 

« br^uï en sont la preuve : qD(*fT'f)ôiA*s\iîVt'^aôht* i0S re- 
« chéfctfis'àvéd'fâWe'ùfV'fé^l^^^^^ de 

« forcés; èi 'n<JbVKA%ill»i!S^'pns qu'ilk f^Hf 
€ riingdislin^ù'èpÂrriii les i>h;j'toldplfe. ^ 'VMMiW^ lci,'sail 
bidti que le sage CQDseil a étè'eiîtëhdlj; èt '^ûè là jS^édiction 
s-est'accom^|ié; '^1 lf<i l'él^é -^Vknl'^ «eM'M^mlWit 
élu, qaaforzê^ aîis^ 'f^i^rhsMiMffM »*lfWB9«ffi»»«*' ' 

On me' pe'rtnetirA, 'poùl-^^iV'e', 'ttè rèttà'c'él^'ïfi^Vés 'rf^to 
stanees iiui 'amené ren M. de MîfBël'ël iiJoi^ttfif^'h^llive 
cônaWati6»iW 

Plusieurs: mémolrà 
tissus, des organes et de quelques jph^nrrpe des 
végétaux, que j*avais préseulés iTÀèàâëraitî dej^ éW^nces de 

rapport de cômçnissions don^ M,^. Becquerel, DditlMf/lSNe- 

vreul, Broiigninrl (^?aiénl successiv'eiViWW'1ok''Hi^g,Vnè<;. Je 
désirais que . M. de Mîrbfel^,' a son'^ôur/'^rfi honriateW^^ des 
faits qu^ûn septième ii^e^d^i^ë'ttiiHi^bii^lii^da^fii'y^n^. 
Les ^ut^^'j^^^^ 

proposer de se charger 'ifii ràppbk; 'Wfe's-pr'ficii ftW^^ «lors 
de ses pnipres ôbSwvations slii' lé 'UéVélHtliieTÏi'ètit 
«truclure ■ du èliriie ^ali ' 'mciÀk%''it/^' nmy6^''ûes 

lëmps 

qu'il lui faudioil cohsiacVéi^^à cbnslatcr ei(>értWëW^^ 

les faits nouveaux qui "lui étaient Souttliiài' H.' 'd^ Mîrbel s'y 

décida pourtant, mais seulémeUti^^î^â^fl bo^t lés reia- 
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tkrns étroites, ettstantes en h* les déveKvppeiHenls dm tissas 

et leur composition élépientaire ; relalioiis lellns, en oIToi, qtie, 
si la loi générale des proportions d'azote déci[oi$3anfos aven. 

mulwQlA«ra«r«4nor) r, v ■:'^r.'\ Af ,-,1 ,Uii.ijnij, 

,ies ^ffér^ts,^^,^e^fi ^/ly^j^^o^Dj^J/é^i^nt ^)rin- 

voulut, eonfo^ffl^f h?^j||}ife|^év|r4de!^m^^^^^ vie, 

du la substance organique , la formation et les développe- 

•olWÇMril:i(I .'■.r,H|,v.;! If.i'.'ii..!. - ,oi....;auii'., .... 

»>n^^-4'/^wi?flç»?'^,?^'«#,?»r;«''H)p,^ç,h?/J'^^ 

el'^^,éffi^}^l,i^/pe,ç^,r^nt^é,e^d■l^n|/^^ spécial, doat 

- ies,.;n\^çtifpp3 ,ci!,llijJoiS se, ren}p)is,sa^çint eMuile de cnrhonate 

deeh«^ï*ilfl}^//,V\i"rtïii^ sur I:, 

'»»WlMMm9«1l'15^îmM!î!!?4f8 les.ptaate» et la 




» 
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foruMtion deB cristaux dios leurs tissus, il moiitrrà , en 
oatre , que toutes les matières inorgaDÎques * loin de so dé> 
poser au hasaççi, élwewt «écr^^lée^ ditâ^ tissus spéciaux 
ei disposées: &Qu\eQk,eo,.fQrijuft^,fW^lto^,4Msft ces 
fouctiopi,. ^««itiitaiyfl^ w§&Qpti||^ ma- 
tières ni^^^j 

M. d$ Mir^.^'pc(jMpa* 4a«wi^i«rt^i/ïni^eQoUt>re,^e ces 
vérifications: eif)édmeft^9i€*s .néguliùreiiiÊiiU <teux 

déclaraii à i Aoa(J6i;iie, <^vec loiUe i .MP Utilité ;<^^^^^pc^ pro- 
fonde et de la plus entière iodépendance de caractère, qui|i|i^ 
les {ai^9fvii|f^ti«[an|^^ lA^llbH'i^P^MSPilFoT 

Une ftpiiypb^tion pareille,. ^^^f J^mWf^ii ^^Sé^^m 

de la,j)ar,t,de M. de Mirljtjli iiUérôls .^ç^ V s«çi<kipPQ'e^;fJf^j}^L 

lurellemeiu par sa bienvQiH^ti^<^,(ixUAu)ii-^t V du uqiJc uh 

aux jemif^ i^cns, eniepiagéranliill^fifllMriiie^ 

tais de 'leurs^ travauj^^ X^*^^^;ïu^ii4fi%iPl'^^p^ Uf^ofo^emple 

d'où roQ p^^^iQiPtedyrQ^aiM^ j^^^AUfteliUiLf^^^^iltpa^iiia mr 

proches à se faire sur ce point. Prenant au pied de la Jtttim ' 

Télogei^Q^ biWiVeillftPit pj^|rtètri^.e^jri;»éi»^iUB)jd^s^«On- 

frères, on I ui dama ink il u n ^^Yf^^i^ùim^ii^^ 

sait du jc^urie >aufm^f^^>|^,9^i^i?§gpilés§^tféj^flllto«^ 

M. d0,,ffifiw]^(Wlri9i|9f>M^i(l^ 

prudeiiteri;^v% ïî^n^ , ^ Jttw^^^^ 

c par SOI?, prepfJW'jraMail , j^O<fub}>ei*Wit$i>e^'jP» 

c dépoari!W«itef*WyPi«#Hig##<^ jègyujjt^j. lii ]j .. 

Au surpl^ftf jpei^Tfmif^id^ l%gjf cqB9<!lltf0 loafiRfiMote 
plus haut, proposé à. !la.pqi9MPl|9sj^l|<^ 
approbatioû des piusç çpQupitjte et (iMi:fel (fi*ièi»téfti, JB, do 
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Mirbel ne tarda pas à offrir une preuve bien évidente de sa 
convietion à cet égards - • - 

Il voulut, en effet, raetlre'à' profit, tout en les vérifiant de 
nouveau, lesk^s, ïéoèttiftàdftl (JbSèl^feefé^^cfé'li/èiô'm position des 

réactions clûaiiques sous le microscope » poux eêiàMtëF èn- 
eoi%1fe(féMllft$iiiq^%lquéMi^ <M«d9<^^»6l^lolèerfa- 

tioctrf? 4li«âtt id^^ia^e^if'àif^iiUe; ^fîdéti^'ttioyeiiiâ d^inVesliga- 
tiOB^ qplt«ii6ulr$*ltt^ôù1feïïikss Vëgé^^ tt^à^it^pàS^èw l'oc- 

la ptk)¥^ttkto'^''il' 'tt^ I &ë 'nbé^' mtii^' ^poé' Vêfllifeër ce 

\mM»^'akbEm^m6n?^^^ la 

jm]î4ëé''a*¥ëtt(y ékéé '^^'^ibhf^uh'i^y ^^eiie ^é'yon 'liemps 
élait'afor^M^}by{^'aTl''irtli§iUiii'A''^^^ ïisi^è^fèflei'ii'ses re- 
chi^h'éfe âkawaii^ùteèl^ph+iiiOld^i(ï^'és''s^^ Vë^Mux mo- 

ture du stipe du Dfm6ftif%é!mi»ytieid fia isq inetni^lk 

' M . ' 'de ^^Mii'tièFi ' ^dUj if^k di^d^é * à' k-ébaoti tôt ^lus hau t 
posélbte **^rôbigîHë dleâJdëVélii^pêttiétt^Ivigëtédii^ èt>noais- 

paf t)kt^4Béi»ë^dtdi%iJ&^^D^i éàjti^tëi^sit^DMâloii^» aui- 
•iOèM^iiàMJéJ^^^ Wi^^^a^me^ de 

réiiM»(ilii^nÀiMm^8@$<^^^ «étitact 

de IMddt,i<c{4ii"<a Cbloré'fer/ jt^(iVièf;^'ël (îëi'Yéé^itife^îf^iè iftiatières 

kil|»el^iiVlé9<p^l«bâ», 

lîlé et de la jeunesse de£(i^it!MI%aM'§M»^^^ 

n»l»tesi^;)«rir;âWàlifsëi'^>^ éët^'re'Hfei^nyéë idans la cellule 
qu'elle âéètel^el détëlôppev doiït eUë péut ebanger les for- 
mes, f&BiM^tj^aitêà^ jÉt«>ièi<li^4dréMlGâens. Passant, 
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an besoin, d'une oeilttle k Tutitre, elle concourt à la forma- 
tion de nouveaux tissus, tandis qne. In cellule directement 
discernable, esseobeilemoiii iormée d» cellulose à cooiposi- 
tion ternairaispmtMK6t/jM lin i|»rt)diiHid^fi#^ 
le» eiiV4riijfq[)«^f^tBièriqe9^file9M(K)tidttitop^tor^ des 
agents et mntériaux de la vie dofrplanljefii?jie« supporta de tout 
Tédificei vég0tM ,« mirisr^i^èa tdes lûërabrartes miHi>^^\^'> En 
un niot^)(»iÉi)alière^é«}âmwio9pl|riil!l^ip^^ 

tB\éà , iprèâfMMtfièUeÉ 6ér1af^iL^i$émf#U P^fî^s^ composi- 
tion )mrii(édifitë«;ifjtï|i!lemaJUfe^ des snbsinnoesfïr^i^î^^^^^ 

l'aicompagnent, elle se rapproche ^e. i§il^^àW^M^j^^ 

na(uie. Sans doqtenon i enrootro de^ prodiuil^^ de, sé(>réljuu et 
d'exerétion élfininéq du ffîouvemecitée kivi«^4#f)^le§^,f:)|f^^s 
qui coiùptentjL^aiiotèi^înoallMh^A^ilins^ 
ne ixé^f^>ëmlj$inku^ 

Le travàilîenlpeprib eif commun) '*Tèc M . de MbbpJ-în'ovai l 
paâ.^)iiheiilijpQiic.!iwtooneil^i^^ f^43i^t;rYânt du 

bas^*i'fiel idées) litttves?al« (en ifibirriolf^ Yâ^élftteîîihjile* 
vait tiff t4iri«s indiens Mmeqn4fM^:qéc^ptY><iud)^}^e>jl/e^rré^ 
sultaiy de l'analyse et 'CèUx'de Tanatomiei H idewl: montrer 
suivant^qnd! )6rdr^ •â'a€ûompliâaBa&:J^& {jtfQgiiè^^ddd^ 
loppedi6M(i4es J|pia^audndiqiMi;i4[|)ii» ^jonAiKkrc^^i^^ i 
d'après lftiw|nplttflÉBiq^MmM4he9tt 

cesî^iVBSii •>J6 Ino î»l'>,ip ,,v;i' vni[i itîo> -iinU r>'u>l 

La Ihcone de"Lt*birot^i'de du PatilhîEhôuw eiiAe Gau- 
dichaiidl<^eiiitMii>r«oiBtpir«iiis iHLeiat^^Mfdndfe, «^bi#ii , 
au contraiite, une consécration nouvelle. .iocyqp'i 

Après^t^MméSBODleirlmhmVhékj^p^meirt^es oompu- 

rées, où I nnalyseeti les réacUotis bhi^itîtte«fieffeiétdées smis 
le microscope'OHt coirstâQia^ntiiiuàrQbéidieiit'Qatlfiiéâo 1^'ana- 

tomie de^ iissàs^nrëgétoptq^itûèniiiiëM)itenièii^ 
sîons de ees iiobbitasesLiiipdnttîiiQisè^ 
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à i institut, le 12 septembre 1842, et hie«ti séance le 16 jan- 
vier 1843 5 tous les dessins que nous avions, Tun et l'autre, 
ezécatéftdtfil^oiiiiquâfidbwvatiûa^iaffaûieiKii^ habile de 
Pf. Bcmtil»(Jki#fililélilidft(i)4(^ MqtBite^ 
vàes ttiîOP0BCopîqttt9«f fetooeilrfîns tphéiHiaièpaftfpff fcctÔpiM^ 
les'd*ffé^ëflî)^fr'pÂMi^6 desit^àsiis;" ^ 'h -inniM'.ictn i-,.-', 

Qeê^tA^iia^ Mhevâstidàs «QâiteiépoqueH çOiii)pç«èrdikt.ttlté- 
^mkà^^^ysirafé^^iti grtmè faéâitfe^idMcplacicbesKCoa- 
iemui i\n dolij<i0 2OOiâi(ù»e8^ érii*9éjioeique9airifcSïcd«Wto. 
• • -'Une' secoridï ebttimmiXiâiïmi îaiMe àilîAiiadémiei par M . de 

dd^oiqqui OëoKo «tiioa^nquic. 

' i'orgariis^CRrt'ïànissanlej îe cauibium, en itn mot> de nature 
tiôtïi^i^^r d^âe^^lj req^Certoe des ;prinpip@8 à£ûfU|K)suUou 

< ^SâSlèHMM spéctélevieti^. <l1oir.ïtiiei<|6té'^ eon- 

' riètrtrf^s rtifiti^^reis ^^zoiée^,'de'cornpo3iuvu el dô-propriétés di- 
verses, parmi lesquelles se trouveoties parties les plus actives 
déa^tlrj^dlitftié&IféeéTil^ 
acèbk)ârpajs^r«èî«i ldlheB(l«jiBi§€rétionfirio^garnques<iHi4tà 
^'iritroduisGTît dané"le«')€pinalio»tesr creusées au travers des 
patt)i^ ie^ uu?kutqs épaissies^paniée^ eouches concentriques 

ëâ#i^ii«lfe^i3èv^«kètâ»ai«iiiii^ 

<iaTi9 'tes^> tisàus , se diri^ot ét convergen,! à >|>oiiEiAi«ers tout 
^iFg^rAiêto^]^!^ eiv.'veieéeiééweioppe^ 
Voici, dans cette direction, quels ont été les pii]»cipaux 

rédi^éd (ea>''i84^, et le desciipttoaides rîli& «iptoa^^es à 

l'appui. .!)l!i)Vl'OI7 Ilr.j le, I )-»,^il(>- '»fir A"t"'' 

^An aèila»>tBii^9aq|iiéètii^^ yoyons 
$0 pnMilMleB««5illlB8ldeftlî^ parois 

des cellules^ llafi(aij^ ohttnique(pouvait suivre pas- li pas la 
matière è2î©léei aux différentes époques des formations vé.gé- 
tiii»^WikkM^4t^lmiién^mi»\^^ et le 
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cœiir du l)ois , de l'intérieur à l'extérieur dans le liber et les 
couches corticales, on constate la diminution graduelle de 
ces substances azôtéés qui diminuent ég'alétoent des extrémi- 
tés des brifàél^ &''lëâ?^i^i^t'li'attl<è^ et du 

haut eM'tW^^l^dRVSPtty^itféiii^^ïiA^ 
les extré*fr4^^a<Méë'i?aït^ë^'M% è^SdtfMlbment 
plus anciennes des racines. Ces cot^fiàtài^ô'AsWrW'to répé- 
tées «ôi»^tttf^^fàtt!èé' éëmum^ dè^îfréteits'^a^^My Vt' 
bust^yîKitt dti*^piii^''Vé^tamii \l^sm^H!8i48i««^rt^ 
et fertilk; m^ûki'èjm^ti^i' {îH^-â' d5!f^«^fé^Hp^ sif des 
leuill(iuyè'i-j(^iïnës' ^t' à dei-faili^ iW^^ 

Des organes de la fructification et des or]^afi'ïfettiè'^j 'patai 
les véë^i^î^»f^i^^(^'/!i4ddlM 

tho/f^ ^y8ftt4(«4<^i§'>kifmi^^ 

drisseméht dës' proportions de iiiitiere'ikWëè 'a^ëli f^j^ie de 
tous les trssué'aà^s'lë'é^tiiyaM'. ""{ '^î>'«^'«q'^ aiomq é ee^u^». j 

îïà^s'ëértàitiës'pm^é àmksUé 'Amk peran m m m 

on iè'irëiàa'iiijliy^tlrfli^ Ték' f)i^spètE&es du mùM^W^hy^ 
telephas, les noyaux des fruits de FAmandier, du FèBh'cff,' 
du No:f et^ lé^ ie^Jhs iW'^iiît âé' lii l^igîlë^ Ifes 66ti6mli)ns 

creu$»i$^^â^p^&ié0iSss#rae^i^^ 

substancie^'ciibtéè qùr'Hb*éTldèWiié^éà''èt^M^^^ l^'caVIté 
centrale rétrécie graduellement. .j^nou;^ 

nervurtt Vik'MimM S^^^mM^qè^^m^i^m^m 
yoies'lies ^Ûmliëé^^éë^^^^t^à^d^iii^ df^^'^lè's' Wi'vâlés 
et le parenchi5fttib'(îa limbe. eiu9Î Jnemio} inp '^Mu 

portions d'azote graduellement décroîssaDtes^f^^'^iârâlfê 

temps qué^'étifi^is^is^ément des tié§/érs^hVë*(!îliè^r.Mfefië3ci une 
particularité biïiari()làâbl6vfitiftppàrén^è^; Ô'I'Aidlé^^^ 
chimiques trè9^6ipleëi4ë'ca(ibàë^(M«<éi^è6s^lll^ 
racettmaMotiV^=^ottlM^^M '«ab» 
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staoce aggktioative (pectates de chaux fit de potasse), lais- 
sant la cellule primitive k mi nce^. parois de cellulose dans 
toute son iiUp^gi ité oriç^çjjl^j^i^l.^^p avait donc eu 

raison fîiç^i^pi^^g^^jjeiip,/;^^ les 

partiiHa^s^^éji^nl^^^^de^lftôÇglwl^ m\ «g^é- 

gées et f^^, P^xA^Hi?#.J#v#m^m^4Sl^ 

mli^oi^fiVi^" ■ ■. ffMiif.-.rili itcil fil .l^^îonBan. 

sQit p8«| 4^,,oj^f|i|^p^ . .M9.uy(Çj|sVF„ qellules ra- 
meuses à parois épaissies par la ,c{^j|ilo^,^^(^çusté^ clej sub- 

prions, pbseifY4»p,^^n?^,I^Pf'^p^ç^e& ii^cr«8,Lés par des 

u^^,^^^(;it^r^^^%^,^^flgbfi9.Çp^¥>#«8è(^ • lescçl- 

lulea qui forment leurs épaisses j^fifgjf nf^f^^^lç^Klose, et 

tOl^t^>|lf^,p^^^<5^vjit^f:^ft%m^ 

dowp d,>n^nC)VÀim()9.. ^%IflWait^ii?fi&^j<^^]Mj^Ppi^^"^s des 

..rV^gCiffill.^diPlW^i^tfP^dl^l^^ éclaïrcîs 

par rap^Uç0U{()it>;ç[« diY^^^^^jtHife pnt pi^Tê.tp^^Wlem^ re- 
présentés, idauis .^Q|^i(5XMjUreus^^. figures. Nous avons insisté 
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pliisieun Champignons microtoopiques, notuanant à cens 
qoi ont oeeasionné grâfes phénomènaa de rapides altéra* 
tions da pAÎn de munition dans les camps, et des sucres 
biancsdans piusieursitaffiiieriesi < . i. ; , 

Dans la^^M^ ov^BMMpMi-die gtruçiuret a dcarié^i daos 
tous l«irra'^flkiniM«At» i«ii«oèMttM ^auiëiiiiiagëiBteirtiida 
foniMs;*leGi ipbéatnrrièBèir^^ 

formMloi^des Wi^tittai, ^tcw (^urs^y ilccomphsse^a, «Ipuiours 
la $yti^née*aif6(é0t^mypteW'(tpp«rn^^^ âi^ 
l^atérnt^ltW >k<i^pHKi^ 4à>CfM^'ralllpil^i^4gl««|ll)idD^ 
ori^èkicè' dëàf #f^tff(^ij6(^^ëe6l6u^(iéUlemd v 'de éntiihe 
oii<Je h p^iuiinii- q!ïf hî'î fôUrni>s('frHéséh'?H*enls de laioeUlulose 
et d'autres produits teitûaires ot'gaw^ttes;i«pfkiides<0]atiènea 
mtoéralesdont elle dispose les miAé^iA^HwÂiëttHé —ÉsphÉ^ 
soit soiAs-lfeiiMrtMi^fê^ffiesi^i'iial^rftî^ 
lions spé^ialeâ que les pfo|)rtéléiipi»)sîqueâ du/règaôiniiiéial 
seraiemiûipuibéaht^à produfire. >i n.; ^ - < ij> ijunult^ik ' 

der èU^attëniHknidas^plijkQlbflstaa elrilMioigjiiiograijbe^dias 

procédés 'd^lnviàSttg)ilio^fi ei tes oo«iofi8^quieniciticouleolui • 
Éfîor<cées, vdiiliéed et' révisées^ jàiph3di^b \rqpnsas^^ei 
pais ië3^ jusqu'en ië4âi, elles ont commenoàièiiMMdre 
Gouifflid|nsJbf*soieiiiaei»ifl]Dl6iit»è èria»ÉrélMv Mis 

<|ur ToQ en indiquât l'èpigiae ot|i>n(yiiatradiiisaDt pluloldes 
wodificatrons de nature là kti cl^âcruduejr^; que des ^ ii^Uûii* 
neinei]tài'réelâ;^*j'!'iii> '>'iii<i'"ii> ' >'hi - i" <'<;-t'Hi). (..{ 

On iriity^eh aiet^iqu^LdanarotMÉionid^iiri Hli>hli«ipiini4e. 
seulement vers 1945 (1), la membrane primordiale est azo* 
lée; elle ©écirèteiô'l^eîiléiieui Ja véritabJep paroi i de/ lu cellule. 

M. Muider e st allé trop loin, sans doute» en attr ibuant les 
propriétés actives à la protéine ; comme si un principe in* 
médiat pur 'ijliuVairm^^^ ^bdnsMërci' 'ëomS'Mé fie 
foiK lions vitales. • î mI. ^ , .un, -i .: 

On rétrograd^l^it ai0I«>sù^'kl' roule parcoUrto de{)aia leilS- 



(1) Annales det tciences natureUei ^ HAk^UiUtJ^Jésm ^i' . 
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temps» doQi le point d0 .déport. reioQnlait à la ibéorie qui 
corisidéroll la gomoae OQaim0ié|Uoile4>rij3eîpe nalritif essen- 
tiel des végt'iaux (i)., .-^'i (i.'ih'iH.Mu ... . 

ïaaUld que U après nos vu(é64ienihdxiiw>iiii6»,a<^.le$ ihéo- 

liellm^tol^iMudiitiQmlv^te^ $Aiili«>if«|ifr9iiîlr^-)4i«a . le 

rai»l>ia<iiiiV>tatcrjik.ï>r^(isi}àso idoué^'dluudtf^tivité vitale 
énergique;^ il«îiéil/iiufijafë \desiit|eux)î«éyjB8 pMbv» tîQii û^n^ le 

sol, §aèidan$d^itipiMpbè^^^ 

rAcàûkémiei mi 4^^éiïM>i^é^)(î^nlil^tayflil!pï^^^9^;^ les ;Wi^li^(r»aux 
d^fUâitiDlstànatqaâr; ;dûi ji>)Qmi)i:eiiê4$ulbl^»i(^0Û&i4^lbk 
lytMnaiiiwi fcaftflléiteHoiSpàrihi Q<ioq<;il> ;)||9 iiiol»r:o!f \' 

ijéimàpi>^àatdimtàt^^ po» inouTeat^ipoMAM .4e Mir* 
beli^ ;aao BQ'ja vaU éla^^k 1^ jbââes > 4'"^ ^ ^ ^^^^ ' ^ ^ ' ^ ^ ' 
À l'Académie des sciences l6.i) iO/(}(ohi-pit&l^..,i^iprjQUii9A«iiOi'$ 
À démoniimliinsiifipMiwejd^ 

fiérogaib^r^Di i>eiorMiief<> e^jjiSfidbiibit^s.^ lil i AT^Uj i i^malysé 
< t) mp i>rttt i vei [Hj i i i xUisp giiîiiùea i wClrcîS tdU ? €^(Uï^/ fiimn^lis et 
dttU^otniéiit^irflita^iMifiAei^aïkrfiposv te^ilMtr.ie^'M «yiiMie. de 
geilliÉIKifjéii^ûununod Uio è'Mù .kiiit n^rup^uj, 

iÉitt 4èW)tobé ^i|U8^8iiidi(totid0SfdDkitafM$^ 
il éiait'Wpratn à pë(x>nuflUre quje, ci^^ lo Cncas, l;i ra*.li!i,ule se 
leraniifi yt^^n m)pd^Ai^ôiO(îij[)Qliiàoiiiié . sur. lui-même ; il > 
voyait le suspenseur par l*io(ermédiaire duquekisiélalilisseni 
lespirelfitiiMiildH lViigbii»îdbi'laïé«o]ld|rtiqn.a»^ VsvUid nais- 

li déemivfbit 0Dtr&>l)^'V9di<^uiâ;i ttUa,&ouiitiétuiaji*iKvuie une 

>' i:n:udi iiJft U'j /jJuob <ni»ft ^niol qmi à'iii k^ioliti 
'•i .',»<(rjnn(i nu ta oniino:) f oui j ; i r w j:it; 

j« oecMmais que la matière gommeaM q«i puisM «fre comidéféecotmiM 
le suo iMHirricier des végétant. » . » i - 

Ainai qîiei^lC^#«U0i)T*ré^'iTaj)n3 rr^arde oomi^fî ideptjqjpes la gomme 

e( If inucilagp. — Mcycr ajouta que Ti nonne quantité de jronjme fluide 
dans quelques plantes errasses, eu particulier daus les Cactus , doillMr 
fouruir uiu! uouri$îtuie.£«illl6Milai «imuui > .i • 
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eayité creusée dans lJ!é|ii|isBenr du péiîsperiiie où se troarent 
des utricules ovoïdes, aa nombre de quatre ou cinq, se ter- 
minant ehar.ydtà.^rifiil Md(]>iMQh>UJI^éa de tels 
orgnDismesâi^^lifiqtidrriald sfi^bkèle tik/HvrataéilëisigBalô jus- 
qu'aliiinUfcad€ft|[tHi0b^ CMulri- 
oifas^aaHjcilifiiaicfn&av^fléndiefii^ «ifBtS.iii0 
tempéf6fëèT[i^M«k'suUprt>0ii(fcieoiifibQiB (Cii ju^^eiacnti Ju'jii:, «. 

K >ll|w Rol^eiiîl^tt)feîn^'tie reloûr rdeilo eilinHolIaBdei,: à 
«iifiif^ené|)C)i|<U»3aqinu>en3S^^ d£[)l||biii»f}i9^Sfe^i(inGna& 
«iOaiiîiiieapiifelitqigbtialî àoilpiâèôalefslooiiiiiqKpilild 
g'ioes n w uifië è tti nnletotiquçBM^'i^aiè(f«8iie1s6ë éééuiiff^T 
« • L'ocnas^ion . tVébBmve n flqs'«flïeittèri8$ j ba i^lkisi *^aiiU nts deila 

cuBirdesiafiBiMàiraifftéinîiroe igijoBi^diéâ éàDéiMa^fnc)^ 
4i/»«îlèitfâ(^pi|lèttilaf'|>kon|jMaié6[ «dibvyiNQfsselillfaintttMot 

c lââS.âtoncaudBd'attijeur^it |mtffU|lëi%^^ 

« {«q|ieB4gàniiitie^sdeblfliiQMlkAi<Bi\Â^ itoal^v e&lttnttM«s 

c MMoèoHuiesiè^fai tÉflscifin )d»iiwMfielokp rriitsr^9X>na> 

« ture elle-même. Il n'y a pas un met)^i Hei^oiKpatfMte- 
« ii^itiéxaét diwiFiîfep'notle d'e^M..!BwM'fji;foVst qucp^iious 
«idB^fiyétioBâi akteodiii» maisj ài> Abus^oé pamD \qué) dèuj^ 
« rafopi^4tiitdb4ip«iQfifitd BalialéniHiÉpaskuliHiârliBeAe A 
c >teàheiafa«Bd;miusbllQa^^QrijBlMiaBd«f^ eonij^életf. si 
Ett cette cirjLKHiâlaiiGti -eii corev jl e^sthri e dei M . 3ëo Miriîe 1 êsÊ, 

extrême. .018 1 nd M isq aiol siéimeiq 

Nbniq9'diB^elïBti<rin(|ûlîsMitede teidadâlIaHelfob- 

servolites /a|i|dlée8ifpimM6i£pa6hoe^iQè'Së9ès£aïità 
cherches, ai n s i qa' auiè I réeuUateTr de»J iriitteatigetionB ée 
M. BrowpyUmais:,kjnwilt^jât^i<^^ ii'teapies^on 
spoDtwééAé^ÎQÂiieilaBdMai^îtt^ifd^ 
cer, au)¥isqdfe'éel!aiî^fr,lBaaniBS( 

Il a\ait suivi^>à^1(>is<iïOi;^K&ilt'OdliH30r^^ méthode 
patiente ât ^ûre^qiniltiibréH^gimttilbi^ 
mîQutieaiie^Mea eiifiS^iBtalaisiMesattB^piios^imt dans 
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les organes depuis leur naissance jusques à leur entier dé- 
veloppement. 

DaDS les qotes^de'UJii.. da^MirbeLict i^a^h, insérées aux 
complet smièbibiètyi^taléiiëdrtelfataibi^^ Fùim 
hÊMm iiiMMRi^bdèsiffl^ et 
du Tùxm> baxcqià^ieiMnsdmime^ViX deBsim^ les accom- 
pagnent, on acou.ye;Jbes àu)dffîotti4m depuis les plùsimt^nim 
qiil)a»lliiUésiè$ttHlÇ oiiola lileiai oteftyifii^Bii^M 
M9iMlpi^«Éii]^osb dliiiifiu«^i0ODiipieéainilèii»l^^ 
l/spf)élriAioDtel4aDé4(irfi|lioà desifisstisigi^diielleiDeiitiforaiés, 
jus^wesè la-foi iiUÉ|i04i4e l'éml>r)îan !etréui,péfi$perTne con- 
aistaaUiiluÉpkisit^iBdi iDoasiopQië pnr suileddéiiaigerinioaûoii 
«B(iiAdMBBiUêBd||filemDtaiQQtifrir«9è^^ 
opprefpiiëfàTflè Aièto^iffiçnîl flu'tmièdèsnréàkllâfeiieùi^ , 
.UDi-^tre aulnes ^parini les plat, ^oes d'iiitérôtv qu'il se cori- 
tentp de* $igpÀkD^eD'jceâ.iûime$i{i>%£e> pi^énoinèiievidoQl on 
mfSkmj^wtàl^(i^sifi^(ifïi0ût^ iatibuiiuautile. èlMiple 
«yAMle» v4|pfia«K fOiaÉriffi)iiirittrtgEUdofa8,t»itdii 
«nd!êtna<étuâil^ fMfofoûâéoneàt ;iQbuBile nécoatmaiiéoD& k Val- 
^jiléiUipn'dje 'M.iiB|ïctwni. »^ -f-r! *• ' *' I? ■""•'•Mr-i'' • 

jtAdt^^ém^ûplvnwlaiiiviâveb jiB)[C(»iQQiiis ik/Mjiâfiiach, 
IM^éb dir^ami hmmië éa piéal <|«f inieiA» lèmà6tjÊ^nii&. 
#».<4a6Hiiiîily4aB9 tWflMÉRloe toM9»qiB[ieblllMt^lilidiqiie 
le hult'de oe nihiveau ilraYaihpb' était ideurechereher ^i dfins 
r^ubidie cet .lé'bteiJ ^lacélpamiiies Cfinifèoesviil» eelcoayerait 
tojgârtrajilfcjëBltoÉiÉiicfcliambt^^ tftm la 

pranière fois par lui en 1810. . 

i('MdMolii^l»bfi9aileiNxtale[^deilS})im mé- 
m oif e ! rel a t if nà^^es r ecli dDcli es ati a fémiques^ t pjby siologiques 
aur^iiialq^es-^^l^s mOBacotyléïiJb ijp khik ^ • 

flirsinâlbdiionibléji^i^imM 

fiée l'A^adëfmie sciences. II. s'agissait d'aller étudier à 
fond, en Algérie;:)a>8tk(ctur^ida< Dattier (PhœnixdacljfUfera), 
ebjet d9 MgiiBSHcpMdfaiiMj^ entre 
plusieurs phytolofiaAiiî^QétèbreÉiideii^iMie el4e Tétranger, 
Année 1858. 14 
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dônl Ie»thé(>rié$inc«rl»ine9, tour àlouréUiyées parTopinion 
de Desfonlaines, naubenlon, puis de Mohl el Meneghini, 
rtppelao^ilâ Moitié éé>la tti»é>dt sdn Mili|iâirMlCmD6fiS8i- 

qui intnro^.sminm jt^^ litatd»giréfkïf^tiilf)$o^)ltteBdb»bf fentes-, 
t*événeœen«4Pprott^éeqi]eiiipoûiH)iiui)iMiiÂ^ V\kéÊé^^^ 

M. dé HiiMf litarapwé'dmilTaM^ McftniVttw^ir^êiiMttt^ 

BieBÉÀtéhdatià ta^oMiiiiëBdh (MfQmViâltlr. ^MtMOè^ 

dès loF«î, isoit-^n Afriqtfif^'- sôiL e«{FVbrtt8i"S*q e^oris s»vcon- 

nationi'étquaiilarbrcii^iée soiiitMtttJél iUDi(pîét^<9p(^U^â 

bf6 d»>ltiiabcoiyié*î^f'''' «^1 ♦luot J-j ^^oliiDriolt-jq Jda'?d'.':< 

Méiad^ piiÉ^Éiiip<mafit)lH«ii)dël^^ 

■ ) -Tirtr.iT litft lup f>^î4ïlht«:/d I oillo'up iUî)ii9l db^sbli 

tueax déToucment pour M. de Mirbel. iTe^t, eq ce moment, cher du jardiii 



Digitized by Google 



vomies ûlQis que ron^lrouffî parUmt dissoniioés d^as in 
Gaudichaud voulaient que les .giptfolTmMiMAi^^ 

pârieore, »*att«eher «ux l^tfttiibltoidlMbin^ 

h^mmàéf^mtM^k^ fSUvsoi.hï.4i(^ kui'jumitPdlltéiiM 

Wf^-h^WfMi^ eoap«iuMfen 

4 y Ai) |Prl& t . îw ' y > IX?© voir 'Cf u^i idéa^ r 4 1 d i e t > o© nliàskiaLi datas 
l'agencemaqi desUJeta. bientôt i'ob$erfaiion9. aidée iék: 
i%tféa0llA^i,iMk(ViiiiifMl ifMàlMtlnMinl dttalidèiiéÉ«di<ii 

Immi, H\m:S^ to^fgc^frqt^rnoyeii^ iiibtâliiuiivvriti joindre le& 
spalhes et les pédoacul^ et toute la ixu8M»dpa>ailiDCÉiles in** 

sordef l^imif qu'oOre t'^pothèa^ ^» bit natfte et des-, 
ceodrë l'es flliets de la base des feuilles, aussi bien que ia 
tliéblhiWqtri'^it"ttibhfël^ le^ ^^^H 4p car. 
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e6t isp r é as B t é un eOfie dont la* baie mrsH m 2 nètres du 

diamètre ; tandis que iai lïèiite ^ge 'tîêir^gant Dattier était 
sensibieflt]êtirc^6)lli«)ldr{pë^%^qfP6iïr^^t^ de 

g<yiffilri<ftttiiilB<Éftlâifiiiirfi»iiiiifflftii>flflgfciWt Jifciiipitt^\r_ 

lait donc pas permis de iviVë'méh^lti^'iài^^ miWmh^T- 

[lerbe. .HBqèb eb Inioq iiroo 

dMMi^wtf^^isttisimi^^ffiK»^ ^mwiti% 

de les suivre dans leur parcours, 'il-ëêi^«ïrtf99flftnëé*^(^bfe 

terril* j^rfd'flW^iflIt^kvi^itë^^ pf!'b^¥fg(«^n^én- 

dféfr»'d«^iW>UVétfui^ ifl!ë^^ le 

mise BO IClUgIO T9r9n[U9 VSIIOliniVSI V VBS TACinCS Cïl lO-UUUl^bmi 

ira VàFi^fè^ t^âf^ 'riàH'éé rt ^à^prt Wflgé^ 

suivanl'Ièlt'ajtfWs^fêf^^^ft IW^^^ty'c^laJf^te'èiW^É^dèëa^éîéé 
delÉk»dHïë^ijâ)^lèitfé^^ !^a^-ë&;*'^>rëif^^i^l»^ 

sa m^hm\ û^ve^'^^fàh mmi t^Aî^n^mlc^imm- 

s'ensëttl^d^fqè^iftlë^é'^^ët'lfr^ééti^i' ^xjiA^l^^mim^ii^ les 

l'on dï^6ir,U^àtoé>Jt^Vksô}''te*yiitti'* ^brd'lèkr 
sommet;^ i>'>annon i; li'upje ,9(jiJe ub oiifiil)èra'i*jJiii ifoin'^ - 
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pbém interoe du sdpe el iocliaaBt fera lepéliole; il décrit 

le tissu cellulaire iDtprpflSé.|^f!il ^gQ^^pplète, par Tensemble de 
ses magqj^u^4^sift^TiK<«ri^^ de 
tous ces tissos, portant, aux yeux de tous, la v|d^J[fi)|iiiiière 

pour point de départ. * o.h 

. y fi 49flfe'^JoEp%f*«tef* A«^§^q§ I pr/^ftçpvjpé bon 

droiWi^l^ Ç«»^r.<?>M?^l^Vl^ifHl^'IÇ^4^li^ T^orce et la 

région intermédiaire du stipe, et qu'il a nommée tiuu géné- 
rateur, ^mm^ÊL^ç^itmlll^^ * 

raidfi|c^jBmi^Qi^n^^ et a'accu- 
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nmier des §r»onte d*uim eitréoie p«tftiiM» % Arttlte eëpide 

de chaos succèdent bientôt Perdre et la symétrie: les gra- 
« nuJes se niéû^M; àifi'^hcMHHt:. .\ cMthyiHls étaient ani- 

de imvmiÊis%sm^mtm^W}^^ {m^mné. 

par ' WiiWkiWeûf Id'Mai&e-^lll' rà' ^fô^^ 

corpuscules qui s'enveloppeal et iti tli^éh^'^Ms?'?''^''!'''! 

« et J^'We \m \)ni%\!M{^m m^\^^^^^^ 
^ 'ëf ijâ^'î^eMTââWW^o^eliî^iiriibnt' 

••■<Jfô)^^ué^''rii'(y^^^ 

sur le JDraWiWi'iiiiiWKi^j'àa'i^^^^^^ liV'te 'att^ 

teViafâ"Pil'VA^M#WiîHKIK 

a j ustice i'^ qué' ib^Wiis'af écbùté"âvfei: ^ iji^ji^^'^éàk^^H^ 
« Dracœna qustralis, cg mii 

« piiiiidiMwwm«>iiwifiteitflij§Bew^ 

« sefifdte'W^iSl^a^ni^^ 

« Celle dernière manière de la e Wi déP^wliis n iM ioa enA gn f M » 
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« f^Déralement admL>e,.et j^pfovs la,(n«iU«iir«it l'Autjçe.itpf, 

j net .'^ -. .-• \ • 

, i'uû plus élégant^ i;«1fr^. plH^ ^^ç,lffii|i,vgçjifiijf ^p^U- 
j^une et dioisie, les occasions heureuses el enviées dç^,^^^- 

(1) Eq tranmvâut ici Je passageWîirant d ude leitre^ que fii reçue, 
AMBiiMiMMiMÉUiBvaB IflléntMibjtiAMlft^flÉMMiMifliMittliii idbc* 

« M.. de Utrbel fut mçn jnaifye cChborà: plxis tard, il nniôhora de 

finmmç i'4inH heureux de me transporter avec .vou^i. par la yen- 
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dimt le pasBige I* s^our en SraiioB teU momenlAiiémgDl 
toléré par !epow«o^i<l^4Mtt««lètt9Me«écmté4v^ 

souvent une utile ^itéisefet^^ proteepif^n dans Tasile généreux 

€e fut au moment d'one brusque iaternlI>ti0H^iè^ctt>ate8 

«iol^Bdiiiifin aéiélniél6inHanipea«BaeàriJ a^aBtaeaèiqei 

eo pareille occurrence, il laôawah làlèo si|Men Jnusi&âèaiB^ 
eai^iwainipevd bwpifdàol^ ûbaM lÊk{MëÊi «lii»diiigé 
ieedtayaairiliriTajfctnpifftniîtitabteaieBdéraaaeâeitalft^^ 

oppos«iinDatifiBMdlu]gËaremo^hdt)boi»# istbi^l fdB'iihl[iftmbh<iio^ 

m^piatBaîlTeqpéiiîa4M— nlmii iiiMidesjj^iMMitoaaopMfliil^Mh 
(snaddift ,»SefltealhliiêÉiëalépa68é^£bèaàlélId^8df«p6att 

SiBi^lBcicép^Ofik »do ^ds^dasttiffîfebdll vHninip^e^delrpBé- 
venir la redoutable cataslrophe.r:noiJfiniIqzo >'j2U9inè§ai 

ItAiu^lMtiM ^mitikémm^gBÊBA kémâmm véatime 
dési9Bépi4>04iiB^ivk «aidoss^beas phib^sèlhgetdawsibponh 
lier de peinture : là chacun sait les égards dus au lalenf^sfe 
seer de «i ^ arïisie m iiiui moddteo a» i4rdllia«i<iie$|)«à s^U^lous 

la ftiilë am omééipsaiMiitiocoaipIcff^d^MartMiiM 

nouveaux dangers, l)ien qu'un seulîjî?iàea«!'ftl|iarJt r-éW^hWl 

peiseaiiage dei^oiboMiqulël^bé9Qbaiiè$jti '«et \mm^téu\- 

là» aBiwdélufte}iii^|iltt|IM^iaaiw 

le 60uatrft]fiiiM| liifliifi«ll|g(iid)»rdMP«nailt^ 

excitation, alors que toUs M:il%fe^^iàQveflt lïèuVéï^feûH^^^ 
plication, s ino n leu r e Kcu ëe , ma i s e n laie e aa t i oprèg e a«i do 

profonds r«gMti^«b4imwq<mi^ 
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Tiques unaiitid0Bimli<iabjf)préciéf9it4fo«l|(^ sympa- 
thique, âa^^($9n»«fiéoràfto^^^ 
9fAi(iD4ÉitQioilqifnaJai oupauid 90U*b Jasaioai r;f^ lut - 

lainéraloMi^ÉîiiBèto edÉÉ>nnliBMliisè0Daiiii^^ to 

^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^B^^^^ï^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^W^^^^^^^^^^^^ Vf •^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^B^^^^^^^^^^^ ^^^^W 9^^^^ ^B^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^ P ^^i^^*^^ 

représentante des théeeiBfte«jiua>TW b éifc fa Blfettii ■nwnfcaéwfr 

(îifsqi «fiie-k^iicibis, juaéL'â , i dam «uneiphitasè pkedaiiéoâôiact et 
4eii^ââr;v0ttluiflldbt^ éèik loa^fionl 11 .'rMi'j'iiu'ioo 9liioic<: ^ 
ft^ifiÉ) ehtf MfthéfiéipM Béoo^ gM<%ifnel liwitpaitertteitfnograil 
fUblmîDïliiltataeBiiAiealre^Jd 

fa)sbdàfnadc[lr€is^i|MhÉr kB)dôMsemeirti|nErtbrBSfetrMi(ki>^fies 
âenDfii]BièidfiSiitatCéiiBacèfciis6i]iiie8tsuri les) qiolsfllions à b'cHxlce 

toujours le moyen d'élucider leabsiietsulesfifjVa^ difficiles on 
4top(fbnl^'À<pc(iffiiW desispéduoen^bisaf oboiiiifi^àija^^iii de 
ses iogénieuses explications. 'jdifO fi^uieo ^Idr îi'^boi lil n 
Bmbm BMiiUÉësé HnftigpiatifeàélMaat iadoUfrdlëesndMIf le 
wndftaaiTa i ite^illégaAid^ sesdg^bln^^/syaipo^iiqàasiisoi** 

euor<»0^i^^^n^wni^4u^QAttiHtià bjuifi£^^ i6 (tigne- 
^iftmftllMfiMMifee^ avee iaîiplns 

Al^ml(Ê»^ai(È9kfia1^^ pQÈtiifmÏT fait 

fi] Au nonieiit où jê^^MtHS^ê'fMâièlftJii^dé^ fItôMSt oâi ntas n* 
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rents titrés, =cal«Li|^rtMte| îiëiîT^Î à'tlfeffî'^f5eiî"#intervaHe de 
temps^ «^^f 4lt^(l^0«ëifi€riff '^K^^ llsi^m disper- 
sés, en divers çroapèëyttà>aÉ#dëè fe^iëfléét^ î ftè ^ T ^ rti i il t ^ ËH â 
«l^mPWWiMttWfuo^ ^ ifl«8iev«î ne ,iiioi n J 

^ ^ . '. .ahJgubiii i 

gannr paiTOr vinj9> îGuocniifneiR rszprMSRni aewuuiJiunu symps* 

aô.ses ingénieuses expériences, qiLL.sans cèsse, qtuaiaitTé& pUeiio- 
nèDés fld la végétation , et ^MWMètTiSS^ fk 
fMiMi)liAM§4ai« doimd) eliso «iiîBinabfldl us luoi ^ 

nos déiibéraiions, son altenlion délicale à faire coïncider ses soirées 
amicâles avec nos reunions liebaomaaaires esperam ainsi, lOrsqu il 
serhî? eTAp^cM't>ent5yi4*1e'jbui^/&WiÉ^(fiî'dë(îykhà^ 
soir fie .vûs il4>uvtlle6jpariqtifl!^w«-att8l<te'8e»'iCBdé|çiiê^^ » 

!'^"^''^iR:>Mfffi'^i'iç.J?'^'^'Kfl4,i^^^^^ 

1 etiide, la science tendait li se propagér dans le monde enjSe renaant 
plus accessible sous rinfliience des hôtes aimables qui cy^iWinsalèiit 
cesdoifui^sômitfléhis^' ' ■ " i noiloinin 9bnolrnq ni A 

Comment é'atlleMrsj iEe-aaiaifi^ef biiblfé$i nmi-mBii0(ippésiflytforr 
rencontré là et enlrefai^. ^rve4> b^beun uii,^, <^ft ,^€^ f^ij^s,^,)^^ijpr 
râbles r^l^o^i^,ir|Hfl[^es, l^^ftsmj^^* i,^t^a^^,^,(J^g^^,pn f|)s àjVto^ve 
de trois générations? Maisjé devais craindre d'effaroiicner rame de 

c^es TémM\m<\mkmm'n^^^^ {mèmrt: 

Par m^^m\éim\^û A\{\è:M^^^^^^^ 
du savant, «>esiiA»ti9;heur0iii^ detVesprit^ dalqoBud 6t K]a iJ^fertuBe 
sont d^ip<^#,pi|>^ e^^^^^e ]^ftf^^€ftce;^1^i?•j6jp^jft^^^:<ll^JJ^ 

amisintia^es,,^ont,^)Qtrç.^ex^^^ 

lûure, depuis dix ^ns què nous 1 avoirs perdu, s^y réunissent ton - 
jours; car, pdiifa^iaîkrr'ld^ 'rtap'f^.'^Hjf mîHiJélH'tia'Ms, les 
éternels regrètél^ 'V «nktW'tléM'fe^'étrtl^t^^J'i^^*^ P*^^ 
yenirs, souveuiribkn do\ix,'eù^eHL^»}u)ii^ aBJ-epeilsiAiV^s^^o 
dién doot oa.a. lûfi«t«sgu^,4^^Fi»^i^9)^9^i^^ ->( • . 
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Un jm, Bo traferflftntlacourJtt {MVfffgft^^^i^fif^^ 

porteur d'une section du grand jury pour rex()9;^f)if^ de 

liDdus^fie, , 

«■ heures!' Tdotes' tes rcssourcesf (teiltt iirfdectîie'v' ti»e"foHe 

< Du Jour au lendeniaiii, celte femme aim«iiil^li|>PCiQet 
« spirituelle, la célèbre artiste, l'àWei <<l< iMb»*ëUMOIls, 6St 

-^1 jfff.i^^P?^ge.-4^,,fi?4M^4f^t^^.fWf*),^,(^ît^^^ port 
« étreignâi2lii^)tl»)ra08aiU<ra(-vt«ltf^a^ Je ûO 

Hu.Tiii )] <K 11', gt)nofli m 2n£o id^oiq ds Jt JiâbudJ eonaids «r.dliu- 

' A la profonde affliction de rtm des ami^jif^^i^s dib Hêx- 

•'^':'ï)ëb:JiS iltoep 'Mnm m\m \hmym\sir\iôe de 

r^5liirdàri^.1.l^jaWfWéS'''i^^^^ ses 

tions diflciicsf^i fiitigantes téfiethMoà de la journée , il 
éprouvait le besoin dé^dé^r^^lèKl^lk^y ^ communiquer 
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ses impressions, il rencontrait à point, comme à un rendez- 
mas qu'il «çrait luitsiémei don>»éy litiSiiiifli digâes de le 
coMpteodiy<ifipiii||ii^rt<iÉiiii i»iiiiH|to<a^<);" 

• Souvemt ,ihs^9étéiHiait ÉBkhi6iai9letii»iiir%^Ûf^éll dire, 

dans seBilck^hindnilf^oirylféèsf^ i^oqthtUiieâuM* ide l'un a 
ra»tr0iiM<)%cméiàfitkjété l]iiéé 'ai$^r^ti4^\&nk^^éà i^s 

« tenir un instant d^un aiiyet am tous intéressera* Att) 

« doUftè^WB!^ «0 'ïwol no'b ollsmîni'I ensb eirpeicd 

eaiilisitoi iSMoelMliiMjiiUf ^ ^W^fk 4<(«tt^ 

à> iMC} OQUMé^^^i^^Q|iitHv«ifpéy fménm * 

.(ijfin sibio'l i; îiir.il â^'. .loo .oonB-ièqae ao8 eflab eiib lisf 

cetfdiâoici^MiijiA'àUMlomè 89)29bofn 298 eb lieq eau eviee^i ne 

Si fai la bonne ehàncet mon cher monsieur Pquen, de voiu.jtrouver 

entrepris en commun , qu'il leur rappelait aussi ses réunions pério(U^es 
du soir. Je trouve, dans la lettre que je recevais le 20 mars lè44\ un 
eieili|iUllteeqdfattftl0ttideifl^uj4^a^tl6k ^énâ^ëla^^iti^Vf' 

JCffMJiU^drueM^^ib'juKui abiJjuil^^b bI 2Bq JÂuloiiii^'n 
Je cr oyais T affaire de la morph ine terminée : mais voici qu*u ne lettre 
du Directeur de l'administration réclame, au nom du ministre^ notre 
rapporti4u^ltiYenv&t\ mt» ûmri ,HV^»^^^^us imih^^^'èm'^ 
naissance les mumt)\'^^ù^d^^ïë^^m^i^\m^sV*^ 
opinion s/un^Mtsràivm M^wq^li^^lllflii» lîti^^lèMr^^ 
1843. ^vsim :lsUjO'j h . *iom »b «I H wl tWK 3iSJl<S»o'^ 

Je joins donc à ce billet la lettre du 19 mars, qui m^a été reMUir ce 
matin, ef, eh^lnà^e'^^\a lettre du ministre datée du H décerpbre dfirnifir. 
Je vous prU à^WVmàm%h''Mi'm^ 
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car, dans les nmiBÎm IM^^ iii^élailibieo aperçu qu'une 
tendre 8olUc'r^die^r<âj[^i»ant]sai^^ ména- 
geait q^J?iQ|j|tef iiuidu!ale«5i^i/ibici îiarBnàJôefpôérit, Jet chacun 
avait ipi|(i*9f^0i^n9iii1àpo(i(er k^MiViûe ^tihçàiUkûmfadaii 
àm I%fl9ftt$ft9veft|]leèil9îw éélilaMà»feièjélè(il»eDtoQré; 

t\9iftÎ6io?^oiè)ni euov iup Jojua nu'b InfiJeni nw line* - 
Lorsque dans rintervalie d'un jour on vil, fra^é^ipatr le 

9»Bfi^BiW»^^ fteqftç^.}i^^viqiijjP9gl«îîÇèibii'e«ï^iy6«lioD pour- 
rait dire dans son espérance, car, se fiant à l'ordre naturel 
des choses, il supposait que son affectueuse compagne avait 
ilâielèe<4ttèm'«j»aMmim!iéri^'é^n^ ^f?§éé^ '^l%ti^'eè^|^inl 

en reserve une part de ses modestes émolwBWàmiyjMUàiUit, 
rifë^tiiSWt^il* ùn'îdféfi^. lui ménager une surprise. ^ , . 

il allait entraîner sa perte , lorsqu'un autre maêliesii^ttpeiiN 

êtpe>«në>]p^è»»d'éww\^'^il^Vâyw^r'^î?tt 

•''ïj^p^i3^^e!^iîj^^e%ps'^s|^^jr^^^ 

de l'ivppi^ ^iéii^IjiâiQui subitement venait de disparaître : sa 
fP^m^imV^ilU^ ett^i&^paèoeiilélla l«iâ>ètsi|leljlies 

Qvi^âonti^tt li^rbléliidrt»ttll^^^i«^^Hl^ 

. ->im^.oiiàq eooiaodi 89« i«oi JuiaqqBi luM Ji'up . ouramoa ao ?nr,^ 
0ii3Vdt ?.ir,m Oi* 9Î f^inr-noT nnp '^lîî tl f t. m m. ..ï 

n sen;ij;)]^j^Bmia^ j(Mjill^AmL^é«uâmeM>p6)sàilslQi qui 
n'entraioàl pas la destruction îainiédi^4ia^n"^re^ 

, . \jV> itton .-imiib^t m"*" ^ ^b txn"' 

n'oubliez pas les l" et 15 du mois , n luus voulez nous faire grand 

àai4>b a Uî,4«m Aîii ^U-û '.D^fiarw^' 

itiile font Mi yeSx, car Son SœeêtUne§ «f 

impaHtnk û» sa noênin» 
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Ce fut aussi le beul lepob jpermiâ à sa grande el labprieu^a 
inlelligence, 

m m iQ$toa^^^^lï4tf ^eb^Ukliiid^M^ reprendra te 
àmn^f ses .forces physiqueii s/^ xanimar el a*acorottre; Ti?aol 

entouré des soius dévou'^s d'une fiiie allcctionnée el d une 
excellente famille, il parviatïoucëmêât» le 12 décembre 16^4^ 

4gé de soixameHdix^iuH an$i an \$rm Milgirt. doute, 

d^f^^»m\^immiiw§iêMii JUcbei th'itutiiviÀt p^rj^dir^ 
qu'il fût temps de s'arrêter, que sa (âche était remplie; qu^^- 

9 OTt .q /jupidJfifaoliilq 'jit)ij 

« .«S .q ,1 .lof 

AU]*: ,u'ùi'yul , Lvl; 

.r.ii» ; ,«'ibiOi"«ltJ ; iiTi. ,ct*bioiA { 4:ôi; »cjliiiib/! ^r. ; UOf. ,<".>l'Jl'f 
.i iiioIiîiiBb )iiinr .i-.iiiviA^ >.'i\uvx'\\\ib >i'>i *b ï)\ art .fiW*. 

,e€ 

.CTS q M .lov ,^u|»h\|A<i %b I&«tif0\. .ÔOé- 

.q ,1 .T 4"«yv)i».xft\|rt\î W i4it'A0\MUK'b hiic^ t 

, i.B'uil 93 iu« mqqst ,U8 .q ,£ Jof «muSium ub ntfor. V r 

' 'M< M ^îiAb 4ififiii| îftl 'jb lfi!ïai9qqof'j< 'ib Vii. ^ 
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■au'b Ja dèaaoûodlit^ li:! jnif'f' ^' uovèb aaioe a^h ômi 

t7W. iV^re «ttf tes Fougères à t«^»^/ff.4^#tift^WM<j J*ëi^>Hi.» 

dété philpmathiqtiç, p. 179. « 
1802. Considérations générales sur les êtres , discours pr^lîminatr^ du 
Traité d'anamnie etd« physiologie végélalef, suite ii BqQba, Soaniiû. 

vol. 1, p. 5. 

1802. i>e« malaéitê de la morl ilet végéUmS^ vA^t, p. 89,44, 283, ]389, 

359. 

1802. Anatomie des Palmiers^ 885 j dei 4*paraaoïd«, 686; 4fi$ Jon* à 
co'ides, 389. • • ^ 

1802 i^œposUion des méthodes botaniques . TourvQfort. 237; Liaoé , 

272; Jussieil, 296. 

Fraffments d^anatomie wgelale. Essai sur Vanatmtm des vrgétauœ, 
SIliCok-Bttflbo, Sonnioi; Anatomie !• Champignons, 339 ; Algues. 340; 
Fucus, Lichens, Housses , 30f? * ty to pod e", 345 ; 2» Fougères, 351 j 
Fi^, 800 ; a» Msdtt, 362 ; ArMcB, 8T2 ; Cypéroldf s, 374 ; Grami- 
nées» Sn ; PiiMien. 

1802. De Us fieur, de $n élfférenUê pariUs^ Trafté d*nta(oiitfe et de 
fijtlolDgfeT^Sélites, Sonnlni, snUe k BuflbD» toI. 2, p. 13, 15, 21, 31, 
3», I», 44. 

1802. AnaUmÂM^ée» 9rfemeê éUnrnêsêrei ^ foréiMioii ot «KfeioppomeDt 

do ces ofg^Dés. 
1809. Journal de physi^e, toI. M, p. 270. 

1804. Jmrnal de physvjne, vol. 58, p. 201. 

1809. Traité cTaiwffmie et physioloçif vëgékikê, ¥. S, p. 40. 

180<J. mémoires de l'Institut vol. 9, p. 303. 

1804. Mémoires du nmséwm, vol. ^» pv 80^ rapport sht cotrsfvafi, ptr Des* 

foQtatoes. 

1803, nistoixe naiur^k des vtyetqftmi por ^luarck et Mirbot. Paris, 
1802. Du ftuii : développemeiit de la graine dans le frutt, 6% Vivent» eê- 
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pèces de péricarpe , 70 ; moyens employés par la nature pour dissé- 
miner les graines, vol. 2, p. 79 ; tableau des lieui où les plantes les 
plus connues mûrissent et fructifient, fi ai7^ d'anafomtc el de phy- 
siologie végrlalrs VôV.' suite à Buffon, Sônnini/'" 

1802. Vocabulaire mcthoâiiUê- des diirn^cft parties des végétaux, et des 
modifications de ces parties ^ avec description de chacune d'elles , 
Traite d'an'atoniiè et d[è^pl6)'^loiSglè'vèî^(îUles, suite a lèùfrdn, Sonnini . 
vol. 2, p. 301, in-8. , " ' ' ' ' ; ,., 

1g02 à 18(&. tùtàlog^''M^nmplàiraÙtW^'eï^^ 

lent de la botanique, cités dans l'histoire naturelle des plantes, 
• suite aui 6avrhfeéB;dcèuftbn!^^^^^ 




''^ cUs^es'meiliodîcjucs. Làrii'irck!; vof. 7 à 18, Description dés végiHaui 

' ' rangés par familles , culture ' usagés V pliénfenaéAes bhYsiolokiques : 
collaborateurs, Massey, Xeman et Jolvcréfc. ^ , \ t., 

1806, 1807, 180S^. bbiervàtioni à\tr iiiiïykêké' dànaimie comparée 
des végétaux fondé sur l'origine' de 0'l(èi\'. ^ Hiàî iSttôi'' rapport 
30 juin, Mémoires'dë TlhstiluL vol. 9, p. Xnnaïes du 

ÉriliSfum. vol. 9, p. 448. ^ ^ 

1806. Mémoire sur les fluides contenus dans lés végétaux; Annales du 

- muséum, vol. 7, jp. ?7*:,^ ,,,k ,>.v,\n^îVi7*^riV» yA.-ih uoMdoT A\m 
1809. Exposition de la théorie i^getale, m-8, p. 28^ ..;,„ii„if 
1809. Observatio^^s 'sur la germinaiion de Çùtgnbn eV de T Asperge, 

13 février 1809, Annales au muséum. yoL 13, p., 152. , 
1809. Observations sur l origine et le développement des 'vaisseaux 
uroures el du lioer. exposition de la thiorie de 1 organisation vege- 
talc, réponse à la Société de Gœtlingue. 2* édition,, in-B. 
1809. Observations sur la^g^rmtnalxçn.defi (^r^mtfÈfeSj À^ mu- 
séum, vol. 13, p. 145. ' .:>{ }•.,-. j j >..i " 
1809. Observations anatomiques s^r ,le lieWmpQ nuciftra^v9 jauv|èr ^809, 
Annales du muséum, M^fS,, ç^,^^5.- JiiUgÙç,,^^§J^ 
thique, 1810, p. 6. ' j^.-. . , 

1808. Nouvelles recherches ^^ur les caracUr^^^^ pljysi- 
ques qui disliiiguent le^s plantes vionoçqtylédone^ 4es plantes dico- 
tylédones, 26, févrjer 1808 ; .Annale^, <|ii lîi^.uiéuni, vol. J,^,,p, "<i, 1809.. 

1809. Observations sur le cambium iexpositiou de la tb^orîe végétale par 
M. de Micbcl); Auuales du rausévim, 1809..p, ^7, 88. 

1810. De Mirbel et $chub(^rt, Examen de la çli^ision des végétaux en 
endorhizes et exorhii^aSj i|^nnaie>^ du muséum» vol. 16, p. '*19. , 

1810. Considérations sur la ma^ièr^ ^étûd^^ l'hisiolre des végétaux, 
... lettre à M. Deleuie» 1^ fév|^ ,1^10;^ Annales du muséum, vol. 15, 

p. 10, 1810,,^.,^^ .sfîiiiïpci^') 9b »9l>»0l ,é:nl!|niM .^î>*iiiyj 
1810. Note sur les Conifères, Annipes du muséum, vol. 15, p. 473. 
1810. Observations sur la fçimme des Çont/e|^w, Ai^pales du moséum, 

f«l. 16, p. 158. P. .'« . 
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1810. Mémoires sur f)[iiiafoifi<« et la pk^oU>çie des tAibiéet, Institut, 
30 avril 1810; Annales du muséum, yoL 15^ p. 2i3}.Biillelji| de It 
Société pMom.i^J|i^^é^.j|5,.J^j,,\ .a^,û„, .. 

1811. Résumé des déçouperfe* ^Ifs.pf^f^ ^^^^^ ''^)\^((f?7'^*'^^^^'^ ^ 

thique, Rnïlrtin, p. 119. ^ ^ j, ^,; , 

Ufon ^fj^j.(a ffrjfc^ffç« .^^ tog/J^j^^ Wi^mm^ ffPjm^ne$ 

^^.^.^^f; w:.^^^^^^^ 




4e 



^ nique appliquée, vol. 2, j^. 253, 256, 18jy^ ^^.^^.f^ SSiSflftB*^"®* 

1813. iVemo«re .sur /^rut<, Journal de puyi^ique, tqI. 77, p. 173. 
1813. Tableau de la classiflcaliqn des /■/ uj/s, 'Sdciété philomathique, 
BullcUii, u. 313. u" 71 ; Journal de. botanique appliquée, voi.,2, p. 181. 



r^'lA premïèrs aaes, jusqurau .ix« stêcie : Thcophrasle , pidsconde , 




_ de phy. 



inique, in- 

, „ ^w*- 

^W. ^emW )^es'vààôr)iuPtSroàn Isatioii dj:!;'ptànïes à feitilles op- 
^^posce^seï vert'icitlce^ fragments, 'ni(f Woîrôs' sui' l'iViaiomic et la phy- 
• ' ' siôïo^ic àcs Labit^cs, .lourfnal de botanique ïippIî^Ui'M', vol. 2, p. 130, 
l^ïî.' 'àif W d(hcto})ûetnenl dêé bleuies dàns Vàùdire des plantes pfto- 
■ nérogames, éûlléfin W'tf feôHltte t)hilbmâtîiïrfàié, p. 202^ "f* ' ^ 
1814^^jtW>^r'WJ)^ft^ %U%^*f^(arta^ ^*H«yf%e'i»ola. 
oiquéajpplliufe; tAÏ-W^R ««MftJuWl^ 37». 

renres, familles, règles de caractères, termi&ifdgiè, enosi* 
tion d^'14(èt^'?t''^s^Pi^t^^^^ ^ 

Annsb 1858. 15 
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tluque, p. 107. ' ^ < \> 

1819. 3 février, ministère de l' intérieur, «JlfMlifMir pftriie ofGcLeUe, rap- 
port tu r«it i»eeticâ,« lliibel» mn^ruvem mie dm p¥0$réê <iê h'a§Ti'* 

1825. Rapport à rAcadcmie dc:> sciences sur un ruémoiïA'dt Làmouroui: 

rdlfltktol. fUiiPt^ .107 ,9vùt •^t ^Dpiiaiq 9tull»9ii9A*b Uoiooi 
ttllrt«#|iHldbyWi|i|g<liwHdhm ilBiittihiÉ jrfMliluliliifiiittill 

tmllil, fUl. 6, p. 4001 .{ol^iftte ^yv(>n . 

GaufKfiUuifi^àiisaiftesi niiiriiiHii fiihiri— iMiUfiii— fi 

du ffiûséiim, Yol. 18,épu>(t8^iiiMéliaidnf«4)iéiieÉi(iialiMUw;j^^ 

p. S4^; 18îMÎ\ -ninm ..n bfjo - ^' •" • ■^^ ■i " MTfffTT-^-t'ih tr 
1825. £5«(zt iMr di^tn'dttiMln^i^^^ dés pkuitfi^dmiiai'fMlille 

des Cii^ftopodttè; Aféinoi^e»dUittOfiéutn, voKM3^ ps»«9a^Tl<IMvattii^ 
tin deç si;ieaicesiaatirejllevvolt.iO,4il.8î4,48{iR;u "\ ^ o t.M \AU 

1820. Rapport sur le ciiéiDi^ii^ d» Mu\]hPongniàrlv'liilittilé'';>lN^iii«{r0 ttf^ 
la gênétûiion^etyte ééveloppetAerU^^^Vmhrybn'^^ftant lw'Vé^étmujt 
phanérof(UMi(ëére$iéiéH^ftoiii\tfït:U{t& décembre 18ftÔ^ Imuàm^àe» 
dciences natarellsa^ ti\i^fp/ W$^ tS9et:>T <)l lernool ; IsdiiM «a»oiat 

1838; Biilletio des sciences naturelles, yoI. 15, p. soO^ooift^toièssdq 
182t. iktcriptum de gué^èmipSéà ifSkêêtm'iSi }^&fWuijra^ 

1828. »êlê mtf^tc»9SUmà''(Êl^lb'f^e''»iiP'i}^ 

lloridQS dupotoier royallikfirUWùf^mi^^âh'^^^ ulUl 

<te voyage #M»«/ik âi^Td.; Wif 

1828. Pré*r iâmôite;'itfaëdcmt)r^^^ ^ " '^'^-"^ ^'^ 

1829. Secôiid'/NKéS^A^^ " 
1829. Discours aùi lu^âjllefi O^riL'Jslsocié^i^^^ 

bn 181». .n-4. „ j , . ^ 

1880. lUliyort 4. Vf-'f4K^.i((f<.rfWf1f»nH *Wf5fn?'' 
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l«tti« <le SchnUti lur iit,^r€uiatim du fiwés^ikm kt végétaux, 

1829. Annalet dei tcitncet nalurellet^ vol. 17 , p. Hr«'|in^ ^et 
KiWiCCS D«tordles, vol. 19i p. i56. i' I rji- . 

Q^rvsiion^ sur Hopinion^ de AU Amiai^elatitx à (a circulation 
du suc dans les végétaux, observée par $chuH$y dam te l^tfNiff* 
et sur ia GhéliéaifVgi nu tijc è/mv i -oh .ifriMl-f, )/ '! h ji 

1830. Rapport ^fi#)'i««4i'idVtic^»*i\:t(llu^i? ftii»i;«f^«})é^05 4V^ 
ftt^' ^^^tfii^^€^ mltv/r^'PWt dès dit- 
tritmtims graines r*ii^ih^té^dh^Vê^tk^nttt¥^^ -tfsimisê i' ^^ 'sém. 

Journal d'agriculture pratique. 1" eérie, vol. 2, ïî/4d, ' - ! ' 
IKaïuiilVifiblfs^ des ^cienéçê hatureliàs , voK "22; Caâ&ioi et Nirt^el. 

l^omle végétal' ^ T «o.iav ,''/>lh* iij> 

1881, 10 4<im«bre. JkpAifi«i#-mi<iPi«f^ l« 

^ob^oMii [iiat'GiiitttiDtoi^ BtrfOttet6t.iUcb>Tiitrriii iniiiii8iii8ii«<IN<<tiii-> 

taines, Mirbel ; Journal le Tefflpsi 2(iiféTqi^^ al $844-^ ' - ' >" >' 

ph«oirpgame«oa,s q .n ; - . . i ' t.,,, - «i'ïb niioUua .8vv 

Ann^q^les ^as î^^^^Mr<!i(c«, vo^,[25„p. 7^,, , 

1832 et 1833. Sur le mode de croissance 4<^,lîf^«(,tffi^ Afan^f des 

Pfmr tW» »ur liés Tftifi9e|f^ du j^tc^ 4fpsjfç^ v^jé;/>jui]^, i;<^rigia«, U 
natqre at la dflsliiMitioo lUs 9uc» q^*,^9.,(;«nti/wm(^^, ^ j^nri» may^vfwats 
8t Miifot ta48fili9ii éif8f8lryiittk^ Jfy?ia<mt^,8«fi çim- 

AicliiTa» bquaigaes, Tol. 2. p, 4». ^ ' ' 
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' te $ite$ âak» Uêti^ii^'pmrî. du laUx , SeMli, Afttiiièi Vite- 
ttiqoes, toi. 3, p. €10. 

188S. Rapport à Tïn$Ht%U tur un méfko&eHB K: Cir'tM âe MMlRgim 
relatif à Vordrê 'dm'sHMittion ^eé fithei ddUi té cWpé mfral 4f 
la Hge . A. de Jiniteé'i^'DfirbH : ' A^okléé' ' ècien^^'bétiinMw, 

vol. 3», p. 3^. '^^ ^ ' ' '"-^ .,n- Pr.>. 

1834. Mpport à'ta ^ùt^^ ttà'^tûl^^^^ 'rMUf è tu 
' mulliplicatiHn dii'fch'AWr hV^y^'l»' prT//r toîo d^tyèrès.'Mémoiw 

de la Société t-eotrjiîp. vol. 42, p. fl7. ' ' ' " ' • 

1833. Articlrs le rambium^ les boufum . la gr^/fi* do' Cftars coraplel 
d'agriculture, par MM. de Morojrt^es. Mirbcl, Payeu, Héricart de Tbury, 
Barthélémy, Grognicr. Ponrràl frères, éditcuts. jAMMà^à li^lUes, 
■ fécondation, nntrîlion, organog«^nie v<«jè^lc.|^ ' ' * 

1835. Examen critique (Tun pax'sagc du mémùirè dé si. îivljfd Môhl tur 
la structure el les formes du grain de pollen , tlk)Yilptes rendus , 
vol. U p. 151 : Aoaalcs des sciences oaturelles. 



1836. Aapp^t itff'tt» 111^ CdfàUUur^émt M'dlf^thP' 

tiiiDfi^totidP, Coînptés reolliis^Toi. t , |^'. OR ; À'niiàWé 'Ae'ft lAliliAei àatii- 
relles, St'fér., bot., vol. 5, p. 24. < ' ' '"«"'j 

18:17. Nkê iï^t 'quèiquei modes ' dë fè^h àU titéè^ mHît^ èi des 
wiisseaux'dànt plààUt ; Itriiâlëi^lhiiiïalâ)^ éi «Mli^è,*^!. 1, 

1837. Obsm^ationt «ur ramftiu7/i; sur quelques modés dé forma'lious 
utriculaires ou vasculaires dans les ié£éUiis,VC(AÀptëàir^dus, rdHi^ 
p. 'i«5; Institut, vol. 5. p. 311. '" i -T .« .Mu»V.-Hvi.»Hf,^ v m 

1837. Instruction pour le voyage de circnmnàvigiitîon dt» YÀnlnilabe et 
de la Zélée rclativemeut à la culture, Comptes rendus, Y0l.*5'^'p. 134; 
Bulletin géographique, deuxiènae si^rie, vol. 8, p. 86.' ' 

1838. Rapport SQr les résultats scientifiques (botahîqne) des voyages de 
circumnavigation deiàÉÔHitéen 1836 et 1837, Comptes rendus, Vol. 6, 
p. 483, 1838. • 

1838. Rapport sur la partie botanique du voyage de Ùn. fl^elanger aui 
Iodes orientaïeéy plantei crypiogqmes, Copptes t'efadiKàJ'^I. 6, b. 847* 
8. Bipporf nir m nD^^uvîre de |f(.'Fcloiize père. m^^iillMtta- 
poriufdté tfèl\e«^ri| fon^ spechlkmnt'èutJlùk^'é 
«*te,Compte»reidus;voL6,p;3lS. ' " - v.i4'.». « 



1838. Bipporf for vn de Iff. Féloiize père. mtiffaBm à-IPop" 

pwiufdté diè at^i^ iot^ 



1838. Ripport siir le mémiDire de f risCtD'/iQiîilulê '!*^iinMllîé itèi or- 
* ^nêê tëffétauœ étudiée dam i^eHMtmbli étwM mièSé ptànU', 
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1838. Rapport sur ua mémoire de M. MooUgDe coneermiQt les organes 
mâles de Targionia, découverU dans une m^ce^nQWfiHe an Cfiili, 
Coi|lj(te& jftii^l^us, vol. 7, p. 113. 

1838. Remarque sur une lettre de M. Widlcr relativement à la formadon 
de L'cmbryun dans les vegctaiix, Aiinalcg^^jdg^^ sçjcuçeb naturelles, 
deuxième sirie, bûtauiquc, vol. 1 1, p. Ii7. ^^..^ ^ 

1839. ^ou^e^l^.not^^^v^le^^<^an^\^ij}^\^^^^ t|;uD^tja]r^4 i^or'litraicine 

nales des sdeoces utartHes ^r^i^ bp^, l^^î-jM* JP?, W.v m 

^Mf^^H^mm.^ K^mP'Mmi^^^^ "^^^mK^.^v^^f j^^- 

^, du«, vol. 8, p. 367-419} i^pu^^Içs des sciciices uaturelles, vol. 11^1^200; 
ÔRÇ^il^^.^'oU 7, p. 102 ehl9/n. 574, 250. ' 

août. Rapport sur le mertioi^e de M. Pajfer relatif a la nerva- 
tion des feuilles dans les plantes dirofylè'es, Comptes rrndusivol. 11, 
p. 220; lubtitiit, vol. 18 , 200; Aiiuales des scieoces oaturelleÀ, dçuiième 
r.!..8^fP' botanique, vol. 14, p. 220, ^ . 

1841. Rapport sur une note de M. Jaurae Samt-Hilaire sur un nouveau 
procédé de culture du Polyçpnum tinctorium, Complrs rendus, 
vol. 13, p. 921 ; .sur la malière coloranie ,du Pegonium harmala. 
Comptes rendus, vol. 12, p. 847. ■ , . 

l&ils ^2 octobre. Rapport sur ud mémoire de M. Payen, présenté ea 1839 
et 40, ayaut pour titre : Naweaux fails retatifs aux déôeloppementi 
>tf^v.Wfl^^H9* enjmrUculier à,la nature, Vorigine et la distribution 
z yh '!^^ plantes, CbmpVék readas, 

Dique, Tol. 16, p. 321. ^ , , , , . 

rendus, vol. 16, p. 98, 1 8 i ; Annales des*sciebces naturelle^. ^lu^ème 

^^^, '^^^^f{^te^fi^c}iier^^» ^^^ et physiologiques sur les vé- 

, gétaux monocotylés, déveîoppemenl cl structure du stipe du Dracena 
auslralis, Comptes rendus, vol. 19, p. 089, 1844; Annales des sciences 
naturelles, tro.si^^^/,^ ^hq^gij^^v^y^^gîf.^^^^^ rendus, 
vol. 20, p. 137. 

4813 1^ 12 février. Rapport h rAcadémic des sciences sur Vopium d'.li- 

t. 17, p. 845. ^ . 

1^4fL mj^tol^. JVofe sur Vev(tbry(>ycnfeJieeÇmi(frei^^^^^ hricio 
erauvestris . au Thuya orientalis et bcci^eotalis, ' du taiitis baccata, 
, Çoi^pt^s rendus, vol. 17,^^^p3i. ^ ^ , i- , ^ 
"1843. 5 et 12 juin. Recherçhes àiia^ytta|W^.«1^ îur quelque* 

rendus, vol. 16, n. 1213 ; Annales 'des seie6^1^i^àrdjc^^^ bo- 
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tmê^ mtiiilimèaï «i ni^qa mt t&pmm tri i^^, pAr uni. 4% hmnsI, 

BofiSsiiigivH «t tal^ rttoddÉ, t. 18, p. 2M. 

1844. Mémoire tur le Draccot tastralli, OÉotptM retrim de ritÉdémie 

dê^ ddettcM, Oftobfç 1M4. . 
1844. Suite dés Hetherrhes, anktrhmi^eê tl physioloffiqveê «tr quMl^ueë 

végélatLT monocoiyles. Comptes rendus, t. 19, p. ft89. 

de pluHéun t^ffûnUmes 4es planttt. Comptes rcodas, vol. 32, 
p. 559, 561, 1846; Anûatei des^eiic«fl fittttrdleS, toi. 5, p. MT; Mé- 
moire» dt r Académie des sciêMMr^^' ^0, p. 497} 1849-1650, Tol. t2, 
p, 5t5, Métiioir«6 de l' Aeadéiniè d«à adéotM. 
SM5'« 1S Mifei. iMluf^feti l'iMfeiiloii Ao ttéoMifV dft il* ^ÉttdMiÉMdf oA 
il attaque Ift IMM^ rMVftIliMfSM iNiit^teto èStpMk «MM» Ht r»- 

t»wdlitfctyjfc awnrtii)<^éipl|i rrtJÎimrtiBi, pliUftw 

' 'i' f.'i ^.»n ,t|. (^'nji. » h!i;ii:l» i't.jiif/'. «f. . î( t! r t. li' 
M« • 11'. ^/S'îiiHii /i- j; .nrtfifn ninmoh *»ib(i9iq ^^m >rKiv-^*>muo*' 

■ -1 ■ I» , 'llit./J.ii iiuv ^imv ^-i.ij Mil '\l . ,^ • J:»'' 
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NOTRS"^*^^ .,1. - 

•fVf , TOI .<j .10/ .^oIImuJKii *">'Mi«»n>- i-ob r^'ilf.nu/i. ;ftf8i .fcU*", ,<ir.«' - 

* Les eMdti Milmtofidei qtiisiqiieMUM éemhiUemqu^ 

m'a écrites M. de Mirbei durant le cours de nos recherches 
expérimentales, avant et après mon entrée à l'Académie des 
sciences, témoignent, sTec celles que j'ai citées plus haut, éé 
son ardeur persévérante dans les travaux scientifiques, de 

son e^iquise urbanité, du plaisir extrême qu'il prenait à eu 
conférer avec ses amis et ses collaborateurs éaas des ^àiêt" 
mantes soirées. 



M août 1841. 

Mon CtiEA MÛNâi£UR, 

Founiez-vous me prendre demain matin, à six heures, en venant 
de Grenetfe à Paris? Si ma demande n'est point d'accord avec vos 

projets, n'en tenez compte. De toute façon, je serai sur pied a six 
heures, et, si je ne vais pas vous voir travailler, je travaillerai chez 
moi. 

Votre tout dévoué. 



Samedi 20 novembre 1841. 

* I 

Mon cm mmisaoK 

Je sois si accoutumé à me rendre au Consorvaloire Les vendradis, 
que je vous ai attendu comme de coutume, mais toujours en tra- 
vaillant, de sorte que je n'ai pas perdu mon temps; Je serai à vos 
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MdvM lundi. Je venai vos laMeiiixaTee gnmd plaliir «tpraflt, omii 
sans espoir d'avoir de bons ooqgQU^ Jt vous dODoer. 
Mille compliments affoetueuSt'^ '^^^^ 

B. Dt 11 IBBKL. 

/'diiV 'jb .Vf nnq •i'»><ionbB '>'TîHf bI oh n\t!j\v? )iBTtr<i i 

AprèsJ|[^^é|o^>^ftn,^ lVp^p Ip^t^e, m^on int^Uofi élaU4^ pijB rendre 
au Conservatoire des arts et métiers, ^'allais partir (juand de 
Sauvage est venue me parier des affaires de son mari et de son vîf 
désii- ayfeéVéhfe(rrilre^^Héîz ifKîrf ' kvec Votr^. li^bbntci^ktiÂH'^^t'p^i' 
longée; e),'âiiallltiMnr, J>aP0û r^noAcer à vèut^'toir âujottrdlnii^f 'Tc 

viez venir et que ma présence au Conservatoire fût, nécessaire, jetez 
un mot à la poste pour m en donner aVis. 

Croyez, mon dier confrère, à tout mon dévouement et à ma plus 
plas*piQlMM^Mttlèi»t 

. . . lï ijf» 't-'t'-d Mil // u;»w 11 

Vous Vouè^ rappelez que nous avons offert au maréchal ministre" 
la guerre de faire des expériences pour obtenir du Pkormium tenax 
une filasse ijui pût ê1?re employée avec àVaûiagé soit pour la fabri- 
cation du papier, soit pour tout autre usagé/'*'"''^"^' '>'»"^'' ^"^^ 

Le màféchal a t^idu liier à la lôltrè (llièîè'lil^ atUiS àdtfesséé' à 
ce sujet le ^1 avril. ïî accepte nos offres et noai' adjdîrit M; Àymé,'• 
professeu^ dfe pliysfqtie et de chimîè'à'Algèt: M; A'i^rîi^ eét' ùh' j^^ 
homme fort aimable et irêè-cap^iWe'; il Vësiîtnèï^a hétrretik'dé fedw' 
votre connaissance, ^i déjà vous ne le connaisses pas. ' """^T <^-^s.rn^ 

Je voudrais voils oomrtiuriiq(iel''la lettre dû nlaréèttal «t caWser un 
moment avec vous. Vou^'dÈfvrieis bien Tious Vciiît voit ce soir. Vôtre ' 
visite ne serait 'pas taoihs a^ëâbHô à ma femme tJU'à mùi-même 
Vous savez quô tî'èst 'àùjoulrd'hiîiî !è prenriefjoai^ €fe'hlitt'/*t que les 
premier et quii^ze'de lih^ae mbiSéotlV^ébusa^és à i^os'ft^ 

Votre toul'détbriô/'^'î'"'' ''•io-"*b k m- v -atM- 
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BBLÂTIVE8 A LA PA6B 69. 

- • - — / 

L'eiiraît suiTani de la lettre adressée par H. de Mirbel à 

M. Goldscheidèr Ai^et en évidence les nobles et bons senti- 

1 ' f 

ments qui, en toute occasion, animàienl notre illustre con- 
frèîfe : t)ii y rièàiarqtté'M'fcdmbiedèifett^^' et fcfiët^èîltaTilfe scru- 
pules (ïans,^l?s ^cbnkîis 'iidrÊSS^è\ qu*il 
aff«aiW0^tt>îilfr^r4^.t^ J^ ^^lél^gq^ ,e^tiiji,^,Yiyes pr,éQ(5- 
cupatioc$ relativement à laM^âcbe qu'il voulait accomplir, 
môîttè'^u pértliio sa viev dërtà Wntérét de là science «t en 
▼ùb 'd'hiônb^éi^la tùéttibW dë '^dii ^nfeîëh^'ni^ître, l^saVarit, 
modeste et bon Desfoniaines, ^ ^ , . . . . , , 

r» î { £m £ le Jn*»fiT*ao/ô5 nom Juoi n .oi ij't > • - jy/r 
J'ai reçu votre lei(re du 14. 



Mon silence avait poùr résultat de vous laisser seul juge dans votre 
propre cause. Il ne m'appartient pas, en effet, de disposer de votre 
soï;f,: ç;ç^.^Pf,respppi;^^pUé ;que je n':9S€;rais accepter., D'un autre 
côté,, YOi^ juriez, droit d^ vQus.plaindre de if^oi si,^yanlpblenu voue 
conOapice ,et vous âyant,promis do vous faciliter les voies si vous per- 
sistiez dans votre résolution, je you^,^ai^^s ignorer l'étal des choses. 
Sacte,d9PjC que be^iuçoup de- ji^une? g^qs n'aspirent aujourd'hui 
qu'à sç;fai/çe,un nom dans ]es^iencç^ ; qu'ils cjiercUenU à se faire 
cofl^^r^,p^f. d^,^^v^^x^ui^.que(^^^^^^^ gç^j^s^^ns mérite, 

«KWft W^MÉmt^^ «WW ^1 n'est pas saps 
avantage pour eu^^^jCf^^çf^c^ é^\^ rancie|ïieW,i'eii«îwJ^IU 
8e#[i|4^,amis qs^^ et, ,Q^n|ï4,i;pçcasion se 

pr^HMllei^Jas, places ^ropil pqvLT. pi^x. Rénéq^ss^^^^a^^j^li^ 
pas,jflW^Î PJalf>r^,q?fP Ip choixjijjj gj.y^qsyqus dctermiuM 

à rfli9t6^.^i^ l^parr^ère ^î]^.wpjj|l«i ^i^^ yotr^ (amiUe le verra, 
sans doute^i9)y^apfaisir« fiit^jfiiçsss^y^^ rangé, 
studieux, zélé à remplir ses devoirs,, vous serez ^^stlogiié par vos 
diefs, volrf^|iç|pcenenl sera rapide, et vous prendrez dans le monde 
une position henonble. Si l'ammir de h sdenoe remporte, hAtes- 
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fODs de prendn pliee ptnni les Jeunes postulants, et alors 
bien que je ne m'^pggçe^ai oas nour vouf pu^tU'e ei^ ^enoe. 0 
luidim beâMbi^ liimàiémtMé biin^kUaMlseb, plus 
à la gloire qu'à la fortune; si vous avez une ferme volonié, 
une patience imperturbiHI^C'^infOMMnQllëitt les obstacles *ec vous 
arriveres. Prenez donc un parti, U m tii tmps; à votre âge, tout 
jeune que vous êtes, on dcitï lW ta li a w a s -d Ta^Miir , ^ une fXMition 
équivoque ne sied point. Quelque parti que vous preoieK, j'ai l>on 
espoir pour vous. 

Oui, mon cher monsieur Je sonji^a;ijieren Afrique; je veux cou- 
ler à fond la question des^iHA^frsJ jSv&fliionlrer que mua ancien 
maître, mon ancien confrère, le bon et rospectahie Desfontaines, élail 
plus près de la vérité que M. Moi^i^^i justement célèbre par ses hesMx 
travani. 

J'esuère qu'à Alg^r je pourrai me procurer un cju dQUX Palmiers- 
DiBÛiità/À tf i^nc^pajqii'ils^o^t rai^si q^^ort h'(Ai4roÉve (m^aos 
quelques jardins; mais il me snmble qu'à prix d'argent je pourrai 
en obtenir aùttttfUaâlYÊ/ la rigbeiuf, (tèimm wmM. Enfin n'y 
aonil-il pas moyen d'en Hdie venir de quelques contrées voisines? 
Vous connaissez le pays; renseignez-moi. Indépendamment de moo 
travail sur le Dattier, jé'WâPjfBnUe TASUissaiice do l'éut des 
nouvelles cultures. 

Yw Pie frites un triste tahifl i tt d e e » pa|B;|e coaqois^pi^egtte 
époque laebaleur y soit eUrtae; nais, si Je ne partaisque vers la fin 
de eeptendjve, esi-ee que le dimat serait aussi roiiiilÉKMCenlends 
dire qu'Alger n'est point matsain, et mon intention n'est pas de tt^iM 

hésiter. JenliipBBdeeès appéOttmTénaràux^ls la rmm ne sali 
n«ilre'^«Uyi%ÉélMlM^ KH^tiMMuj^'à^^^ 
vMei srtèKiBBt9iÀBt«fa|oè JgUMrtoiplMbM MlMMèPfMè 
éhé^rqmf^li^)VsMfi^ )»iûmmê»n mltiSfi3rtitgqiMi*sjneiftuA*stt 

guèrft Çrpb|l?le, ! , i-)/r.n) û ^mI'W iuw^ï oF» 'vjwfov uU nopr/no'' 

Adieu, mon cher Uiopsieur ;Goldpç^i^M,^^,ï^ 
ma plume; adieu encore. Ecrivez-moi longuement $ur Aiger^ et 
pourtant hé nie' 'faites i^afe' attendre votre réponsé'.* -^.^^^^^ -''J' \ , 
. . Réfiéobiss^Zr à tout ce que je vous aî tlilv^"^"^'^*^*^''' iUfr»*J 
ToutàiVfuai tiit io iji'iJdiiuni •iMindi'nj luM r\hi\mt] ' 

■ ■ !. 'î'!J iiïo«| cWs j&f \}*^ Ino «bnoai-* ol ioo'î j..-"- 
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MEMOIRES 

fit l)0MÊ8TlQUIe'ii''''' «im' • ••• 

• • rfi » jffiiûitA '^É^''ji' ■ri'jx'^^ . Hj-'ic-iiufli 'luiJj iiiun ,iu«/ 

ti'i j '".{_ !;' f 'i'p -.fii nf!-^ iit h -' H' ^<)rrji.: 

' -^ni^iov >oMfftA'> <?"np('Mip ?tfj tmi" / oiif.^ r:'}'^) nov'tOî ?pq 
lit '£Ji* 1 î«l> aaiiBSr. lôilljjO oi lu V,- 

•. » ^'\.w j l ij ujj ' il ' ' '^nî iia : -.»;( ; i.. * 
.«t , ( ; '• 'H >u;!''i.') 911 <f.'n :'«in Vi}/'.i v ki^Ij,.!'» r,) -.m» 
ii'if^tfKiliygMÉI^^ i'^^fû 'Èiïul-' -.'1 '«:«p '»'»-î''» 

prenfjrÇjl'^patiat'Ye au, commencement de çeUe année, a efu 
des imilfti^r& efi>£ireiiat|^e^i>câltei éa^^jin^oiiCeUe rivale 
deifl^iioniiAdîetiâi&iito piMo^^ A 
roocasion da voyage de Tempereur à traTers I^M4î6i(rées, 
leè (ftpBto^da^^^^^^ eu 
rheuièeuse idée ie.meltfe ;^p^^ les jf^ut, tje §a SÎajeslë'les plus 
beaux 5pécimens),(iQ$( él^lot^i, jjiQi^td eUfHMildi(osj moyens 
et produits de leur prindpde industrie et de learrieiNsse. 

Qaii&piN(«flM#'le^t^reniier de «es dépaitemenls, Saint- 
Brieuc pour le second, ont été choisis pour théâtres de ces 
exhibitioos, dont Tune, celle de Quimper, a eu lien le 13; 
l'autre^ eéRe de fiainMneue, le 18 soit dernier. Informée 
de ces dispositions, la Société impériale et centrale d'agrteifl 
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tare a voulu que, en Bretagne comme en liormandie, un de 
ses membreii la représeolât dans ces^].^if($^aiMeiitieUe- 
ment agricole, et elle m'a fait rhonnenr de npjç confier cette 

mission. C'est4e ce que j'ai vu eu Taccoipplissant, c'est des 
quelques obseratioiis et remarques qu'il m'a été possible de 
lûre dans tetlb rapide eieiiiiiQii« i|tte je Yîena, m etaî enr s, 
vous reoémiin aiÉopie qne^ àr^aîaiHlJdttrpBivditlHnps^qalBlle 

a pu durer, vous comprendrez devoir être très-sommaire dans 
l'exposé des faits, trèa-ré^rvé daus les appréciations que je 
me i^méttrai de^vous soumëlM.'^'»^\î .«^lO'ib cuG/uii ) 
£if>gfoéral, les deitt»éifMMitatm^,^|Mmrafelli les éle- 

veurS'économes, ou peu aiséspour^a plupart; à amener leurs 

préalablement approuvés par ui^ .^ifl^^ 
indepai^iié de 4^plapefl[^e|}t* et ensuite.q^'il ^^^it iiçcprdé de 
nombreuses récompenses prqprivlaires des animaux jugés 
les plus méritants par un jury ctéé ad hoc. C'est grâce àfÇelle 

SI nombr|ej\]^^^jfi^fippw^ Wteré jftsitp^^ ççfle v^ à 
l'une des extrémités du d\^QfXe.mi^n\j à cell^ppéçi^^iï^ent qui 
estjHimqip^irj^cl)^ çh^vaM^; /! Saif^|r^r^^4Ç, ,^^^ la 

et TOtrç^ (Jélégifé a pu Jçs ypif ,^>^aflt plus çfltnplélen^ent 
que, avec une, (;c)ur^^)isifi à, ji)d^çjlç a été, t]^^^^ «t 

dont ^;s:e8j,,iK9fty^.}^i^ft9pf,,. 'i^ i^^^tufm^'f^.^ 

offrir àfi ?:mmd^ ^ l^Lp^nf , iîre9,^irs,ppff,,^,?e^ .^#r,atiOH5; 
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Étalons. 90 ' ' 

Juments suitées;?'' l^^^J' '^: '^H 340 ' ' 

potiwaà:^'^'^'*"'.^ -'^^ ^w"^'- " • 

. •r''j<»«'/. q ètf> a su ii'up saupifiuidi )9 8»oij flyi lo esirji*»! . 

• J. . •ifw'îaio^'-aoïî V'U'i au/Mb \'.)ilKi9'fqaig-j gu:) / .iMiukii'i i 
Quant aux aptitudes, ils se composafent : . . 

Cbevtux divers» groê.êmêmm?. e4jovbeb«i6ilJ8ni% 

ilé dé rarrôridiisfement de Mo^Félî^ l^ui SHïi^^ sur î^' lit- 
toral nord du' déf^^t^èrrtP^ ''^^ ^^èfuoiqqn h\^iniMv^r^ y. 

Brest. tiîo'j .;>oA»» oerj Ynii nii iB<f elUBJhka aiilq 

Ceux ^é'^h race légère (bidets) étàietïl foiirhîs par îèi^^r- 
rondissèbifenfà de ^Oûiinpelr? Bfe^teaxïîlri ' éiM{>tifnfpfert^;^ silhiés 

frappé, 'lé^(3iWfe^fe d^ lA t^cë dé irà tfâit dont 'lèS sujets 
les plus grands et les plus étoffés provenaient des environs 
de Samt•Pol.de.^(Ç(J\^4#^^^Sll^W^^^^^ l-,56 à 1-^,64. La 
robe est généralékneot baie, quelquefois gris pommelé, ra* 
rement alezane, — la tête carrée, un peu lourde; — le chan- 
fféi'ri droîVdu cànWs', ^i«ïàe t)tan(m(ié^?*î'^'"'f* ^ 
-'t^èm^ éèl^^MlM p'éti'côùttè't ^Fi^ci^àiferé'ié t»liu 
^éimm^efMë'gâ^i^ii^^ épau* 
\és:i^immMTnM, rilanqué'nt' ^iMm^^^^Ù corps 
est arrondi,' l'a croîipë arrondie,' léi^go, généràlemeni avalée, 
ci^eûàéestir lâli^riè^tÀédiénë par ùnslUonptoft^h^ 
attachée bas/eBlTOai^\i@)dii^W$i^^^ 
des înféMilbff^îVitl pfl^âMfli?^)ti^a^l!'e(^^litl^Mtl r^ttt^Vteos ;* mais 
4es tendons sont peu détacbés» et le genou est un peu effacé. 
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Les boulelf mai, eonm la queue, garois 4e lonii crins; le 
pied est grand, étald^t ptott'€epeiMiill;*nil%^ eetteoon- 

struction lourde en apparence, il y ^ë, tihtts la physionomie, 
dans rœtl, dans' PsUitud^ de oes ch6Vâux,'m) air d'énergie 
el de nifOKM.-émà lei|»iiili«r0S'4kDé1êgèlk^ë<è«^ii^ dM^p- 

une > eippèlBaoa ia«Mi p^oinMMéev'diiibdèi^^aïkM'i^^ 

gros truiti Ces dhenaux* <sont^ «^^géiiéral, sobre^^t^trè^^lurs 

eewMf§iidë0^d«aftf4i^l^fiM^^ 

de lar piiécédatite/dMihét&^intiégéè'd^ sé^fc^ sa 

riërée que le litloral ; partie par les m»mti^m6m(imi 

UMvyen chevaiTX daaois,' «Hemhnds ^ noim^bds q(ui uni 

éié 8utrefpisi')iiipprt4s dans-m^ OdDiréas 'pAf '^fe^' États de 

Bret«#deqQcil6i^ajM')is»lk«Ém ^ânidle^iq^sddéiiiâ^ÉOiB 

dem»d»âNi9iMi4>afQa<^ Iq^hft^Aid ttSmtfillWsiJjèis 

se iroufe dmib tesiièiuriio»8;d&âainWer)ani d^ Tt'ébabti^et 
du Conquête i .*''" -"tiin-; • .^'|':<M » ' '-b ii-k[ i<'-înv^ — ,u-.»r.. 

quelquefois gtts' poniroelév '^ tôté ca^n^^ tefc l^gërie , 
ehanfrein droit, ^quélquesknis l'ont bu^Uéi^ encokire bien 
* pr0pMI<iilOé0/-^19âr^^ char- 

Slea^ettufif-iM yiiia^KiGiel^siiMAf t^étf 'pttméhki w 
corps 

petit siUon^^ queue attachée pihis-H^tttl îtlërftbiWun peu 
gFéles'^iDpttràlcitéméot dU)t a^^ parités dû mp'si -^^bdu- 

pUtsi <)é»^ëhib«4s«mMi'lè^ p«fitH<^«Û«f i»ei8ftH% m 

énergique, sib^è'èt dur au tï'a+îiîl, Séàîéiiîèht^ih iiiyih^uè de 
distinction dans son èns/ètfibM.* Td (jû'il est, c'içîst un excel- 
lent Qhe««ld'«riMlpMu^U 
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ces petits chevaux de sb]\» qu'on cooiMûwail 90us le noia de 

Uiiu^ doidfl^ijfiiiflf^ fii'q^ it9mf' Mkm^m^i^ h came 

des allures si do^ç^ pojuTi l.e^ q«v^)t|»p. (Vm$èh ou le pQ$^ 

r«/eW).qu^s ^pt ^4urflllewe^l(>^>qUlWlîl^ faisait coa- 

eidAPA;9eti^df^C»f b9i«>(a\L ee^trod^i lè^OtroiMÎitfiUtdaaw 

%yiaj[l^s^j^.^fi le pi^ohlOtiiie^raoBtogneSidlAtîthôe. Le lit»- 

tefis ; ce)^ ii^, ^ m st>iQ$, 4*W$f4o«l , ie«wr> cullu ce .esti Vobjet 

n]Ul(i?Pb|drteif»lu9 géfiéraleii** l'alezaii areo sés différenteB 
qpajï^e^, C€ilei»^UïPnjwabl)désigBéei.en'hippiatriei!» 
Wi)ê^%^Pf^4^9>9âkè> mnilûito<9éiHâiAi;8iaii»t)peU(9«iarfir 

mince, — garrot peu développé, — épaules sèchasi^>r^ corps 
arroadi , oourt , ramasaé , -i^^ieraup^^airondieviM ntembreiS 

le^mj,. 0Rf,^MP>PI^WKj4us dq,t^UIe(e!t,^<M3i'moins cotDjw^iias que 

^y?îri»*»ftf y^WP Wfï«l9ÉB*iiiflA«^P ^ ^1 son l élev^ 
af()€4^.d$^/^^Sl|M^ r^U^un 

pe^ Pil^jis d|^f|çw(Rf p<?MjÇ|l^,prp4^j0tii9)a .ei,|K)rt]^ip l^lftvag^ t 
C^tle v^iiél^ J4. fTj-^p^ br^VWi^fl,. celie dp imqjmdu centre 

dfiife^îWWVi>»ltei|i^(<ièl»M^ Wl^US «fi^'ô^ avec 

qw'a^ff^f^ff .j ,1^^, i*ftfSlW,^n ,d,ar^î^^ r,4totji»Ql*^#Jjji^, wiw de 
œmm[mïcfi\i(xn ,9^1, ei^j Pr^agno,, .par? les iaméliora- 

lions,^p^|e||g^^trphjet,; r^ jour jour Tusage 

des xw^pijp/j^ijl^lf^fl^ B*ft»o«r^i^ Sih^4\à^ selle de 
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iDoiBS 6& moins nteessatre» le petii dieyal surtout, et plus 
particulièrenienf cetaî dont les allures sont aussi défectueuses 

^que le sont l'amble et le pas relevé. Aussi le bidet breton, 
qui, il y a quarante ans encore, était, en France, la monture 
éè presque tous oeui que leur profe^iott appert à monter 
journellement à eheral, n*est-il plus "guère en usage aujour* 
d'hui que dans le pays qui le fait naître et dans quelques 
contrées voisines. Cependant ces chevaux sont pleins de so- 
lides qualités ; ils sont sobres par excellence, — robustes, — 
infatigables. Ceux qui trottent ont des allures sinon allongées, 
du moins très-yÎTes; et il m*est bien des fois arriTé de faire, 
avec ceux attelés à une carriole, jusqu'à 20 et 25 lieues 
par jour à travers les routes les plus difiiciles et les plus 
montueuses du littoral, à une vitesse de 12 à 15 kilomètres 
à rheure, sans que ces animaux, qui avaient fait Ya même 
course la veille, qui devaient la recommencer le lendemain, 
dont plusieurs avaient quatorze ou quinze ans, en pa- 
russent fatigués le moins du monde. Us conservaient des 
aplombs et une nettetéde membres admirables. Et cependant 
ils n'ont, pour la plupart, pour nourriture (je parle de ceux 

. qui font ces services) qu'un peu d'Avoine et de mauvais foin 
ou d'Ajonc pilé; et leurs écuries sont loin de réunir toutes 
les conditions d'une bonne hygiène. 

Telles ont été, messieurs, les trois variétés de race ; je de- 
vrais dire les trois races de chevaux reproducteurs que j'ai 
vues à Quimper, toutes trois composées do sujets nés dans le 
Finistère. 

Eivposition de Saint'Brteue^ 

' A Saint-Brieuc, où Texhibition ou le concours a eu lieu te 
18, les animaux, tous fournis par le seul département des 
Côtes-du-ÎSord, étaient moins noiubreux : il n'^ en avait que 
trois cent soixante, tant étalons que juments et poulains*, 
maisje dois dire qu'ils y étaient, en général, plus beaux, 
ià, mais moins accusés qu'à Quimper, j'ai vu aussi trois 
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types distincts sous le double rapport de leurs caractères et de 
leurs aptitudes : la race de gros trait, — la race carrossière 
ou de traU Uger et les elmaitx de iettë. 

Race de gros trait. — Les animaux de cette variété, que 
produit le département des Côtes-du-Nord, ont peut-être un 
peu moins de taille que ceux du Léonnais, dont je parlais 
tout à rheure; mais ils ont avec eux uu m de famille qui 
iait bien vite reconnaître qu'ils ne sont qu'une branche de la 
même souche, mieux venue par suite de soins mieux enten- 
dus, d'une direclion meilleure dans la production ot dans 
l'élevage» bien que, à vrai dire, le département des Côtes-du* 
Mord fasse plus nattre qu'il n'élève. 

Yoici, en effet, queb sont les caractères généraux que 
m*ont présentés les étalons, juments et poulains de gros trait 
qui ont été exposés à Saint-Brieuc : 

Aobesgris mouciieté ou iruité, gris pommelé et blanches» 
les plus nombreuses : quelques-unes sont aubères ou baies; 

— taille de 1*,46 à 1"*,58; — tête carrée, belle et expressive, 

— chanfrein droit ou un peu camus, — encolure gracieuse 
et forte à la fois, — garrot ordinaire, peut-être un peu bas, 

— côte arrondiei — ligne du dos et des reins droite, peut- 
être un peu longue, — croupe arrondie, musculeuse, large, 
généralement double, encore un peu avalée, — queue for- 
tement et bien attachée, — poitrine prolonde, — poitrail ou- 
vert et musclé, — épaules musculeuses et assez longues, en- 
core un peu droites» —membres forts» àecs» nerveux» vigou- 
reusement articulés avec d'admirables aplombs, — jarrets 
maguiiiqoes de largeur et de netteté, — genou peut-être un 
peu eiiacé» — tendons bien sortis et fortement dessinés; — 
pieds un peu plats, mais corne bonne, plutôt courts que long- 

• jointés. 

Ces chevaux, dont la physionomie accentuée respire l'éner- 
gie et la force, ont des allures courtes, il est vrai, mais vives 
et faciles» une constitution excellente ; ils sontdonx» durs au 
travail et très-maniables; malheureusement, ils sont sujets 

à la fluxion ptriodiquë. lis suut produits sur tout le littoral 
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des Côtes- du-Nord, depuis Saint-Malo jusqu'à Lannion. Mais 
les culiivaleurs les gardenl rareoienl jusqu'au delà d'un an 
ou dix-huit mois; ils les veod^al wéme quciquelois piust6t, 
116 coQMrvaQt que les poaliehes pour en faire 4es mèree. Ces 
poulains sont achetés soit par ées culUvateucs des environs 
de Dinan et de Renues; soit même par d'autres culiivaleurs 
d«6 parliez iiea Côl6S-4lu-I<or4 où oo produit moms; soit, ot 
pour on aaees giaiid nosahre, par des cuili? ateurs du Perche 
et de la Nomandie. Là, ils sont élevés jusqu'à quatre et cinq 
aiis, ) giiiîiieat leur nourriture par leur travail et l'engrais 
qu'ils doaaeal« et sont vendus ensuite, souvent le double de 
ce qu'ils ont coûté, à des marchanda qui les écoulenidaaa toute 
la Franee» où ils soat si précieux pour la service des trans- 
ports au pas ou accélérés. T^s Côtes^du-Mord étaient et sont 
encore la principale pépinière de ces chevaux de culture, de 
lOttia^B, de postes el de diU^nces, naguère encore ai répan- 
dus et si prisée dans notre pays pour leurs bons services. 

Rate iê fml iégtr. — Cette variélé n*a pas, dans les Côtes- 
du-Nord, de caractères auiai Uaachés quo dans le Finistère. 
£u eilei, on trouve» et j'ai vu à Saint-Brieuo, des animaux 
du Uuecs^f issKS de pèfo et de mèse bretons de trait, phis 
dégagés dans leurs fimes, parfaitement propres, parieur 
conformation et leurs aUares, à faire d'eiceklents chevaux 
d*altelage. De môme, en ai-je vu un grand numbre, prove- 
nant de k raee des montagnes dont je vais parler toui à 
rheur^, qui, grandis et giossls par les eost^K^ons de leur pro- 
duotien^ei par les soins de leur élevage dans les hocfô pajs, 
pouvaient faire el étaient destinés à faire de jolis chevaux de 
voilures légères, et d^txlbui;}^^ C'est surtout dii^Bs les en virons 
etea and de Ciuiogamp qt» sel Sont ces sortes de produite, 
parmi les plus gros desquels Tarmée trouve la meilleure par- 
tie des retuonttes^ de 9m artiUerioet surtout du train des équi- 
pages. 

Mimké$èg$ (te m^nlA^n «-^^Le type caractéristique de 
o^e reee qei «i soi» ceiiir« de predAfticMi dans les environs 
à» Corkjfy <iaeudUe iîMngamp et dans une partie de l'ar- 
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roûdissemeiil tie Luudéac, diffère essentiel lemenl du type de 
la ràce du tittoral que je viens d'essayer de faire connaître, 
Maisi avant de donner lea traits qui m'ont frappé dans les re- 
marquables apécimens qui ont été exposés à Saint-Brieuc, il 
me paraît Important de rappeler, pour faire constater l'amé* 
lior itioa sensible qu'elle a éprouvée, ce qu'elle était Autre- 
fois, avant que F intervention judicieuse de Tadaunistration 
des baras ne l'ail amenée» là où eile a pu se ûdie sentir, au 
|ioi nt où elle en est aujourd'hui. 

Avant 1808, la race de lu montagne, que j'appellerai, pour 
lui conserver i'appeilation bretonne, la race de Corlay^ res- 
semblait, par sa taille et sa confornuition, à toutes les races 
de ebevauz des pays montagneux et pauvres. Elle était de 
petite taille (l'",20 à l'",40 au plus), mince, sèche, à inem- 
bres grêles un peu crochus et bas du derrière, ayant dans 
les lignes supérieures quelque chose du mulet et rappelant 
un peu le cheval oriental des côtes barbaresques, dont il paraî- 
trait, parles recherches qui ont été faites en Bretagne, qu'en 
effet, ils seraient des desceiïdaiils pai croisements. C'éiaienl, 
dtt reste, des chevaux d'une grande sobriété, infatigables, 
adroits et d'une grande durée. L'état demi-sanTage dans le- 
quel ils vivaient, le peu de soins qu'on prenait pour les faire 
naître et les élever, à raison du peu d'usage qu'on en faisait, 
le peu de produit qu'on en tirait dans un pays où la culture 
est kite par des bœufs expliquent qu'elle soit restée long- 
temps dans cet état d'infériorité. 

Mais en 1806, peu de temps après la réorganisation des 
haras, qui eut lieu en 1806, des étalons arabes et quelques 
anglais iurenl répandus dans ce paj^Si et, comme li se trouva 
que le sang oriental, qui s'était conserré dans les juments, 
les rapprochait, dans une certaine mesiire, de ces reproduc- 
teurs, il en résulta des produiu qui, loin d'avoir le décousu 
que présentent généralement les animaux is^us d'étalons de 
pur sang sur de» bêtes communes, offirirent, au contraire, 
des iormes élégantes et gracieuses, bien qu'encore un peu 
lieui tées ou anguleuses, tout eu conservant leur énergie le- 
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nace, leur douceur et leur rusticité. On continua donc ces 
croisemeDlsdans les limites, toutefois, du nombre des étalons 
eoDyeoables dont purent disposer les dépôts de LaBgonnet et, 
plus tard, celui de Lamballe; e( on en obUni une sovA-race 
qui semble aujourd'hui coDliruiéc, que peut-être on pour- 
rait continuer à améliorer en dedans, et dont Yoici les carac- 
tères les plus saillants : 

La taille est de 1*',45 h 1^,88 v — lobes dominantes 
sont Talezan, Tisabelle et le bai; on toit quelques gris et 
môme des noirs; — la tôte est carrée, légère, mais parfois 
encore peu distinguée dans son attache^ — Tceil est ouvert, 
plein d'intelligence et de feu, — l'encolure est bien propor- 
tionnée, ^ le corps arrondi, — lea lignes supérieures bonnes, 
— le garrot élevé, — la croupe, comme l'ensemble de la con- 
formation du reste, rappelant le cheval anglais ou arabe, 
suivant que Tanîmal qu'on observe a dës étalons arabes ou 
anglais dans ses ascendants. Les épaules ont une bonne di- 
rection;- — -les membres, Lien que manqunnl d'ampleur, sont 
secs, nerveui et vigoureusement articulés; les tendons bien 
détachés, le pied bon, les allures ntes» les mouvements gra- 
cieux. Et, je Tai dit, ces chevaux, comme leurs asoendanls 
maternels, sont capables de supporter de grandes fatigues et 
de longues privations. 

Qu'il me soit permis, pour donner, en passant, une idée 
de la nature de ces cbevàux, de leur force et de leur souplesse 
innées, en même temps que de leur aptitude Aux manœuvres 
les plus difficiles qu'on peut cM^'er dans le service de la selle, 
de dire ce dont j'ai été témoin, ce qui, paraît-il, se renou- 
velle assez fréquemment dans les solennités bretonnes. 

On avait dit à l'Empereur; pendant lîu^il examinait les ani- 
maux exposés qu'on faisait défiler dévant lui, que ces chevaux 
de Corlay, dont il adînii ait les formes fines et élégantes, étaient 
capables, sans préparation aucune, de fournir une steeple- 
chase de plusieurs kilomètres, sur quelque terrain qti*on les 
plaçât pour le courir. Sur le désir exprimé par Sa Majesté de 
voit an spectacle do ce genre, on informa tous les montagnards 
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qui avaient amené tel un cheval, tel deux chevaui pour Tex* 
hibition, que, le lendemain matin, il serait couru un steeple- 
chasô devant i'£mpereur; et on invita ceux d'entre eux qui 
voudraient y prendre pari à se rendre, aa moment indiqué» 
, sur le ehamp de course qui se trouvait à la sortie de Saint- 
Brieuc, sur le côté de la route que devait suivre Sa Majesté 
pour aller à Lamballe. — Quinze à vingt paysans s'y ren- 
dirent. Le terraia àparcounr était eircpipsoritdans une piste 
qmÂit jalûQnëe è Tinstant même et avait environ 3 kilom. 
de longueur. Le terrain, très-gras, mou, détrempé par une 
pluie torrentielle qui tombait depuis deux jours, était tra- 
versé par janç route départementale encaissée, sur le trajet 
de la piste,, entre deux, talus en pente d'environ â mètres de 
hauteur, coupé de deux chemins vicinaux bordés de fossés, 
et offrait à franchir plusieurs haies encadrant des enclos. 

Sur douze chevaux qui coururent» dix arrivèrent au but 
sans acci4eDt; montée sans selle, sans étriers, conduits avec 
de simples filets ou avec leurs longes, par de jeunes paysans 
qui semblaient rivés à leur monture, dont pas un ne bron- 
cha un seul instant dans les sauts de fossés ou de haies, dans 
les montées ou descentes de talus les plus élevés, dans les 
terrains les plus défoncés, où les. animaux entraient à mi- 
jambes. Cavaliers et montures fournirent la course avec une 
f iciiiiô, 11 ne. aisance et une solidité vraiment cîdmirables. Et 
<;epeDdaiu je m'assurai qu'il y en avait , parmi ces chevaux» 
qui n'avaient pas plus de trois ans et qui venaient d'être 
soumis pour la première fois à ce rude exercice. 

En résumé, messieurs, sans parler de ces animaux sans 
race, sans famille, sans uom, qui pullulent, produits du ha- 
sard et élèves d'une nature marâtre, sur certains points du 
centre4e la Bretc^pe» vous voyçz qu'il résulte desdeuxgrandes 
exhibitions de Quimper et de Saint-Brieuc que les départe- 
ments du Finistère et des Côtes-du-Nord, qui, à eux deux, 
produisent les deux tiers d^s chevaijiK qui naissent dans celte 
contrée éminemmeut chevaline, poss^nt, je n'hésite pas à 
le dire , deux rai^s bien distinctes Tune de Tautre par leur 
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taille, leurs robes, leur conformation, leurs aptitudes : Funi* 
propre au gros trait, dont un certain nombre de sujets, moi»i» 
massife, moins gros» plus sveltes que les autm, ccmsti- 
tuent une ymM importante pouvant servir ^t servant, en 
effst, au trait léger eomme raee cnrrosaière; l'antre, propre . 
Il la selle, mais susceptible, par le croisement ou seulement 
par des soins mieux entendus et une nourriture meilieuro 
dana des contrées plus riches, de fournir des obevaux parfiiî- 
teroent confèrmés pour les attelages à des voitores l^res. 

La première, se produisant sur les terres plus fertiles de 
tout le littoral nord de la Bretagne *, la seconde, dans les par- 
ties montagneuses qui courent de Test à Touesl au eei)tre de 
cette province. 

L'une et l'autre, h peu près homogènes par leurs caractères 
généraux, mais présentant, toutefois, des différences assez 
sensibles dans leurs qualités, suivant les soins plus ou moins 
intelligents et la nourriture plus ou rooine substantielle 
qu'elles reçoivent dans leur jeune âge . 

Toutes deux, pourtant, ayant des qualités comiimnesd'un 
très-grand prix» à savoir : une grande aptitude à supporter 
de longues faUgues; une sobriété exceptionnelle qui leur per-' 
met de vivre de peu et de tout, et, au besoin, de supporter des 
privations sans en élre trop ébranlées; enfin lonp:ue durée au 
service une fois qu'elles j ont été convenablement préparées. 

Ge sont donc des races d'une grande valeur que celles dans 
lesquelles on est aasuré de trouver, à l'état en quelque sorte 
inné et permanent, de pareilles qualités. Car il n*est pas un 
homme de cheval, praticien ou savant, qui ne soit pénétré 
de cette vérité, à savoir : «que, quel que soit l'emploi du 
< cheval, il est clair qu'il sera d'autant plus précieux qu'il 
« durera plus longtemps ; qu'il aura une santé phis stable» et 
« qu'il pourra ioui nir, pendant un temps plus long, sans in- 
c tervalle de repos, le travail auquel il est destiné. La longé- 
es vilé, la bonne santé, le fond sont donc les qualités, pour 
c ainsi dire, absolue» qui constituent à elles seules une oer- 
« taine {supériorité en faveur des races qut les possèdent plu» 
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« pâfticnlièreaieDt. » (BappoH âu tmêM mfénêut des 
haroê, session de 1850. ) 

Or je viens de dire que les races bretonnes les possédât 
k UD degré remarquable; et s'il ne eolôsait pas, pour les leur 
reeoDnattre, de la bonne et légitime renommée qu'ils se sont 
faite de tout temps, sooscea différents rapports, dam lesseN 
vices civils des {K)stes, des messageries, du roulage, je rap- 
pellerais leur réputation militaire, qui, elle aussi, est une 
notoriété .leur faveur^ puisqu'il est vrai ifaé ce mit» ainon 
eux seulst du moins eux en grande majorité^ quiontsarvécti 
aox désastres de la fatale canfipagne de 1813; eux qu'à raison 
de leur résista rice à toutes les misères qui accablèrent et rui- 
nèrent notre cavalerie en Russie on avait a^^ée dans Tai- 
mée oc les eosaquesde la France; » puisque ce sdnl eut encore 
qui, avec nos ehevanx d'Afrique, ont lo plus taitlammenf sap^ 
porté les intempéries et les pri vations de 1^ dernière guérf^ 
de Crimée. Mais voici, à cet égard, un document qui, en 
même temps qu'il est plus précis, a le mérite, par son actua- 
lité, de s'appliquer mietn&aa éheva^ breton de notre époqué. 

Tous les ans, les corps de ti oupes à cheval sont tenus d'en- 
voyer au ministère de la guerre un état de la mortalité qui a 
frappé sur Teffectif des ebevaux des corps pendanrt Tannée 
précédente* en indiquant l'âge et la profimanëê desr dievaui 
qui sont morts. Avec ces documents, ta commission d^ hygiène 
hippique fait un classement des régiments suivant les pertes 
qu'ils ont faites, et, en même temps et parallèlement, un clas^ 
aiement des rom smvant les mêmes donnée^* régiiteeUft 
n* I est célui tfsA a perdu le moins de cheTatit, comme la 
race n"* I est celle qui a fourni le moindre contingent à !rt 
mortalité. Or j'ai relevé ces classeaieuts sur les rapports de 
cette commission donrt j'ai l'bonn^ur de hiae partie, etf si 
constaté que, cbaqtie année, depuis i94$, premièfâ ^^oqœ 
de ces classements, jusqu'en 185i, date du dernier qtfl 
été fait, la reiuoiile de Guingarap (c'est-à-dire cette des che- 
vaux bretons) avait constamment eu te if 1 sur les ruces d'o* 
hgine française, Je' ne saelle rien de ptas^ sigotûcatif qu'un 
pai^ Usit. 
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Et notei que ce n'M pas seulement sous le rapport déjà si 
important de sa bonne constitution que le cheval breton se 

dislingue, c'est aussi pour son aptitude au service. Ainsi il 
n'est personne à Paris qui ne connaisse et n'admire les che- 
vaux du lé^iment des Guides, ie mieux monté, sans contre- 
dit, de tons les régiments de Tarmée. Jh bien, lois de la vi- 
site que le conseil supérieur des faarss fil,* en 1850, du quar- 
tier de < e beau régiment, il fut déclaré au conseil que les 
meilleurs chevaux de ce corps étaient ceux qui provenaient 
de la remonte de ëuingamp. 

J'enai asseï dit, je pense, pour mettre en relief les titres 
légitimes de notre excellente race bretonne à l'intérêt de tous 
ceux qui s'occupent de Tindustrie chevaline ; je croirais donc 
superflu d'y insister davantage. 11 est évident que, de toutes 
nos protineea, la Bretagne est sans contredit, uTee la Nor- 
man^r ceUe qui doit appeler le plus Tatlention du gonver* 
nemealclpius particulièrement de l'administration des haras, 
non pas seulement pour y favoriser, solliciter, diriger i amé- 
lioration de se&races» mais encore , et surtout peut-être, pour 
y sauver et conserver les qualités de fond qui les distinguent 
et que je viens d'indiquer. Sans doute , je ie reconnais, 
les nioditlcations profondes, la révolution, dirons le mot, qui 
sont survenues dans nos besoins» dans nos habitudes» dans 
nos voies de commnniQatieo, dans noe moysns de transport, 
exigent et commandent des modifications parallèles dans nos 
principaux instruments de locomotion sur les routes ordi- 
naires. Sans doute, dès lors, puisque nos transports au pas 
par le roulage sont plus rarss, puisque, d'un autre côté» les 
services de selle -tendent à se restreindre dans la vie civile ; 
sans doute^ dis-je, il fiut ehercher èallégîr, dans la mesure 
de ces besoins, les grosses races du nord de la Bretagne en . 
même lemps qu'à grandir et grossir un peu celles du centre. 
Mais qu'on y prenne garde, et qu'on n'aille pas» ponr déte- 
nir ces modifications de forme, compromettre on sacrifier lee 
qualités de fond qui rendent ces races si précieuses. 

Je n'ai pas, assurément, la prétention d avoir des idées 
suffisamment arrêtées, une opinion suffisamment mûrie et 



Digitized by Google 



I 



faite sur une question aussi délicaCe et d'une pareille gravité ; 
encore moins ai-je la prétention de l'imposer à personne; 

niais je crois ne pas me tromper en disant que tout ce que 
radminislralion pourra faire daos celte double voie en se 
servant de producteurs choisis daosk race elle-mèmet elle 
agira sagement en le faisant^ surtout en ce^qui coueerne les 
grosses races ^Btmï lesqueHes, s'[l est vrai que .les étalons de 
ménle sont assez rares, il ne l'est pas moins, Dieu merci, 
qu'il se trouve encore un assez grand nombi'e de magnifiques 
poulinières. Or Texpérience a déjà commencé à prouver 
qu'avec ces belle» juments» et des étalons plus légers prisdans 
la race elle-même ou choisis avec intelligence dans cdle si 
voisine du Perche ou même de la ^(ormandie, il était possible 
d*ol)leoix des pfioduits plus légers, avec une encolure plus 
fine, un garrot plus sorti, des épaules plus longues et moins 
droites, une croupe moins avalée. Au besoin, pourtant, on 
pourrait donner à ces juments de keau& demi -sang anglais 
ou angla* normands biea conformés et bien corsés; mais 
ce ne devrait être qu'avec, une extrême prudence. Quant à 
l'étalon de pur sang , il a été reconnu par ceux4à même 
qui ont longtemps prêché l aiJi;lomanic à outrance, que, 
donné à la grosse jument bretonne, il produisait des poulains 
d'une grande distinction sans doute, mais tellement amincis 
qu il fallait revenir immédiatement en arrière, sous peine de 
compromettre et perdre la race. Je sais, du reste, et j'ai pu 
m'en convaincre en visitant le dépôt d'élalon.> de Lamballe, 
que r administration des haras est damcesprincipesel cherche 
à marcher dans cette voie. Malheureusement elle est loin 
d'avoir assœ d'étalons du pays pour a^r dans cet ordre 
d'idées sur autant de juments qu'il serait désirable. 

Il n'en est pas tout à lait de même pour la race de Ja mon- 
tagne, pour celle de Gorlay particulièrement, et aussi pomr 
celle correspondante des environs de Garhaix. Là, la* pouli* 
nière paraissant accepter parfaitement le pur sang arabe ou 
anglais près déterre et bien doublé, il n'y a qu'avantage à Ty 
répandre et à i'j généraliser, autant, touteldis, que l'on ne 
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donnera ces mâles d'élite qu'à des juments de bonne confor- 
mation et en état de les recevoir, et aussi que ces juments 
«pparkieudront à des cultivateurs suffisamment aisés et iotel- 
ligents pour donner quelques soins et assez de nourriture 

aux produit<î. 

Quanl à la race bidette proprement dite, à celle des envi- 
rons de Briec et de Châteaulin, qu on représente comme fa- 
talement condamnée à s'éteindre faute d'emploi dans Tétat 
actuel de nos besoins et de nos routes, je crois que cette con- 
damnation ne serait juste que s'il était vrai, ( onime un Ta 
dit, que cette race iCii immobilisée dans sa taille et dans ses 
allures défectueuses. Mais il n'en est pas ainsi. J'ai vu des bi- 
dets de Briec qu*on avait importés poulains dans Tarrofidis* 
sèment de MorlaiT, où ils avaient reçu une nourriture plus 
abondante et plus de soins que dans leur p.iys, et sous 
Tinfluence de ce régime, avaient, sans rien perche Je leur 
vigueur et de leur solidité, acquis assez de corps et de taille 
pour foire d'excellents chevaux de petites voitures accélérées, 
espèce dont il se fait encore aujourdHiui, en Finance, une 
grande consommation. 
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40 colons envoytieBt à rexposition uniTenelle îles vins et 
alcools ; K récompenses (bient décernées. Le jory déclara » 
dans son rapport, que 

« La dégustation fait découvrir, dans la collectton des vins 
« de l'Algérie, des qualités si^périeurest sur lesquelles elle 
« appeUe ratlfnlion du eonuBmev » 

Denx ans après , an t8Nr> la culture a tnpsaoté dans la 
proportiaa suivante : 

Alger. . . . 709 h. 

Cran .... 406 i»53^2 h. 

Constantine. . âl7 

A l'exposition de la Société impériale et centrale d' horti- 
culture de Paris dn mois de mai 1858, l'Algérie envoie des 
vins, et le rapport du jury est conçu dans les termes suî> 
vants : . " 

■ 

« X. VM BT ÀLObOIA. 

ce La Vigne commence à s étendre en Algérie, et tout porte 
è penser que , dans un avenir assez prochain, celte culture, 
qui forma ia principale richesse de la«FraDce, deviendra éga*, 
lement une source importante- de produits pour sa smnr 
d'Afrique ; maie II ne faut pas se le dissimuler , sous ce rap- 
port, plus pçut-ôtre que sous tous les autres, les cultivateurs 
algériens doivent éviter d entrer dans une voie qui pourrait 
leur devenir (uoeste ; ils doivent s'attacher à perfectionner 
leurs procédfés .dacultuffei surtout de fabrieatioa des vins» et 
se filtre uiie<loi dea*y employ^er alisolumenil que du Raisin. 
Eclairée par l'examen qu'elle a fait de leurs vins, la commis- 
sion leur doit non -seulement la vérité qu'elle ne craindra 
pas de leur dire, mais encore quelques conseils qu'elle espère 
.devoir tourner è leur profit. ' 

« L'appréciation des vins ne pouvant Atre faite que par 
des hommes eieroés de longue date- è saiair les plus.légères 
nuances, MM. Boisduval et Andry, qui avaient été chargés 
de l'examen de ceux dont les échantillons figuraient cette an- 
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née à Teipotitioii de TAIgérie, n'ont pas cm devoir s*en 
rapporter k eni seok; ils ont ftellidté et ebtenn Tobligeant 

concours des membres do la commission de dégustation pour 
Ja ville de Paris, M. Caslerat , chef, et MM. Hnmhert, Bal- 
mont» Arnheiter. Tous ensemble» ces habiles dégustateurs 
ont eonsaeré à leurs opérattens trois séances qoi ont eu pour 
objet, la pievtère les vins blaftes» la dentàme les vins 
rouges et les vins de liqueur» la troisième \m eaui^-vie et 
alcools. 

« 32 vins blancs avaient été envoyés des diffiârentes par- 
ties de Tancienne régence; sur ce nombre, 13 ont dù être 
rc|etés comme étant devenus complètement acides ; 10 antres 
ont été également écartés, parce qu'ils ont été reconnus ad- 
ditionnés de substances étrangères ; 9 seulement, provenant 
tous de la récolte de 1857, ont pu être appréciés et classés. 
Parmi ceux-ci, la sous-coramissîon en a distingué 5, qui 
avaient été eiposés par MM* l^vînde, de Mascara ; Margue- 
rite, de Milianah; Goulon-Denis, de Mascara. Après une nou- 
velle épreuve, ce dernier a semblé mériter décidément la 
préférence comme étant supérieur eo qualité, comme ayant 
été fabriqué avec pins de soin» enfin comme présentant plus 
de garantlaB de bonu conservation. 

r Les 34 vins rouges qui ont été dégustés provenaient des' 
récoltes de 1850, 485!, 1855, i85G et 1857. Sur ce nombre, 
27 ont été éliminés , les uns étant devenus entièrement aci- 
des, les antres ayant été additionnée de sobstances étran- 
gères. Ceni qui ont M classés an premier raég sont ceui de 
M. Brambilla, àBMie(4857), de M. Finblov, àCuan (1857), 
et un vin rancîo do 1850 envoyé par le père Brumould , de 
l'Orphelinat de Ben-Lknoun, à Boufarick. Le meilleur, ou, 
pour employer les termes do rapport de M. Andry, le moins 
mauvais de tous a été celui de M. Finaton , bien qu'il eût on 
goût de fftt très-pfononeé. 

« Les vins algériens qui ont été reconnus les meilleurs 
sont deux vins de liqueur, dont un , de 1856, était e\posé 
par H. Cabassot, et dont rentre» récolté en, iStt6 et 4857» 
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avait été envoyé par M. Allemand, de Milianah. Ce dernier 
avait un cachet particulier et tenait le miliett entre les viiia 
de Madère et ceux de Malaga. 

« Gemme on Ta vu, la plupart de ces vins avaient perdu 
toute leur valeur par l'effet d une a»idition de substances 
étrangères, ou, pour mieux préciser, aromatiques, il serait 
fort à regretter que les colons algériens persistassent à suivre» 
à cet égard » le déplorable exemple que leur donnent nombre 
de propriétaires européens. On ne saurait le dire trop haut, 
toiii(' iddilion de matières étrangères, ou même seulement 
de parfums, aux vins de quelque mérite a pour résultat cer- 
tain d'en altérer profondément la qualité et d'en diminuer 
beaucoup la valeur; tel est notamment l'effet de Tusage qui 
règne en Italie et ailleurs d^aromatiser les vins, usage qu'on 
voit avec douleur se répandre même dans quelques grands 
crus. iVesi ainsi, par evcmple, que les vins du Uhin sontau^ 
jourd'bui, pour la plupart, aromatisés» o'estrà-dire dénaturés 
au moyen de la Sauge sclarée. Ce que nous venons de dire 
montre que, malheureusement, les colons arricaîns n'ont pa» 
su échapper à la funeste contagion de Texempie; mais chez 
eux, qui m sont encore à peu près au début de la culture 
de la Vigne, le mal n'a pu s'enraciner profondément ^ et il 
sulBra probabJemenl de le signaler pour en amener la guéri- 
son^ Qu'ils songent donc que, loin d*aniélk>reF leurs vif» en 
y ajoutant de la fleur de Sureau, de la racine (i'iris, de ta 
Coriafidre, des plantes aromatiques, etc., ils en font des bois- 
sons détestables, bien inierieures à ce qu'eUes seraient dans 
leur état naturel, et qu'ils renoncent pour iaujoun à ceaad* 
ditioos contraires à leurs intérêts. . 

« Mais ce n'est pas pour cette seule cause que les vins de 
l'Algérie sont, pour la plupart, de quahté médiocre ; le choix 
des cépages qui les produisent parait laisser à désirer , et 
sous Gtà rapport il reste à faire des études attentives. On a 
puisé à des sources nombreuses^surtoui en Espagne, en Por- 
tugal, ù Madère, en France, et du mélange de ces vanéiés, 
bonnes pojur des climats très diOérents , i| doit nécessaiie- 
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ment résulter des vios duos lesquels des qualités diverses i 

parfois disparates , se neutralisent ou peuvent même se dé* 
truire. Il est possible qu'on parvienne à oblenir en Afrique 
des vins analogues à ceux de nos bons crus de France; mais 
il faudra» pour cela , que les cépages de ces crus ne soieot 
pas mêlés à eeui qui fournissent les vins moins fids et plmi 
généreux des pays méridionaux. H semble plus probable ce- 
pendant qu'on réussira surloul à y récolter des vins analo- 
gues à ceux de la Sicile, de T Espagne, des Canaries^ etc. ; mais 
s'il en est ainsi, le mélange des cépages propres à donner 
des fins fins ne pourra produire que des réiuitats désavanta- 
geux. Dans tous les cas , la question mérite d*étre étudiée 
avec soin , car c'est surtout de sa solution que dépenii l'ave- 
nir de la cnlture de la Vigne en Algérie. 

^ Le manque de soins suffisants dans la fabrication des 
Tins exposés a certainement contribué, dans une certaine 
mesure, è l'infériorité de plusieurs d'entre eux; on ne sau- 
rait donc Iropr-recommaiider d'y apporter désormais Luute 
l'attention nécessaire. 

« Après avoir fait la part de la critique» il est juste de 
faire celle de l'éloge; la commission est heureuse de consta- 
• 1er que, d'après les quatre experts qui avaient été appelés à 
déguster les vins de l'Algérie à rexposilion univerï^elle de 
1855 et qui oui |iu, dès lors , établir une comparaison avec 
ceux de 1858, l'amélioration réalisée dans ces produits d&- 
imis trois ans est déjà très*$ensible. On peut donc espérer 
que» appréciant toute l'importance qu'il y a fK>nr eux à don- 
ner touslenrs soins h la fabrication de leurs vins, nos colons 
feront encore de nouveaux efforts et parviendront à éievei* 
de plus en plus la qualité de ces importants produits. » 

Moi-même, messieurs, j'ai tait et vu faire par mes voisins 
bien deafoia tUi vin en Algérie; jamais je n'ai vu parfaitemianl 
réussir, malgré tous les soins , malgré l'emploi de euves on 
de [liUillcs neuves, malgré la construction de cuves {>n ma- 
çonnerie ou de caves pioioudcs. Je n'ai jamais encore %u le 
¥ln se b\m conserver et paSfces le premier éié san» aigrir^ les 
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fin» rouge» sartont, et cependant je puis dire , pour ma part 

surtout» que ces ?ins furent fabriqués avec le plus grand soin. 
Après avoir employé les procédéî» du Bordelais que je con- 
naissais et leur avoir attribué le mauvais résultat obtenu, je 
fis faire de» vins par des vignerons de Gollionre ; le résultat 
ftit le même, les vins ont aigri ani premières chalears* 

Surpris de ce fait, et après en avoir yainement cherché 
l'explication dans les détails de la fabrication, j'ai été forcé 
de remonter plus haut, et renonçant à attribuer à des circon- 
slances fortaites un fait qui se représentait partout en Al- 
gérie, et dans tonte espèce de situation, avec plus ou moins 
d'intensité seulement, j'ai été amené à la conclusion sui- 
vante : 

Qu'entre les 30* sud, limite eitrême équatoriale de la cul- 
tore de la Vigne et les 4S* nord» mais en suivant les li^niss 
isothermiques, la fabrication du vin est soumise à des règles 
différentes; qu'entre les W nord, et la ligne qui, partant en 
Europe de 48*, s'élève en Prusse jiisiiu aux pour passer 
vers les 45° près (rAslrakhan, limite extrême septentrionale 
* de la culture de la Vigne, ou, en d'autres termes, que, dans 
tous les pays où la température oscille entre -f* 15* et-f-SO" 
et oà surtout le thermomètre ne tombe' jamais an-dessous • 
de zéro, les vins, pendant la période de fermentation tumul- 
tueuse, puis pendant celle de la fermentatiofi kute, sont 
soumis à des lois différentes de celles qui servent de règle 
dans les latitudes plus septentrional s oà les moûts sont 
moins sucrés et ou le thermomètre s'abaisse au*des60us de 
zéro ; que, pour arriver à les faire bons et a les conserver, il 
faut employer, pendant leur fabrication, puis pendant (a pé- 
riode de oonservation, des procédés dillérents de ceux en 
usage dans la zone septentrionale; enfin que cette règle est 
générale à tous les pays sitnés dans la zone sud de culture 
de la Vigne, peu importe la qualité des cépages dont les 
Vignes sont complantées, et que l'altitude des localités dans 
la zone sud peut seule y faire des e&ceptioos. ^ 
£n effet, si Ton examine quelle est la qualité qui domine 
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généralement dans les vins produits dans la lone sod, mm 
bornée au nord par la ligne isothermique passant par la fron- 
tière du Portugal, les Baléares, la Corse, Ancône, Varna et 
Téhéran, on trouve, comme types généraux, les vins roiigesde 
Porto* Malaga, Alicante, LacrymarCbriali ; les vins blancs 
qni y sont de beaucoup les pins nonsbreuiy de Madère, Jeret, 
Marsalla; les vins de Grèce, de TArchipel, de l'Asie Mlfienre, 
de la Perse; tous ces vins peuvent être classés dans la caté- 
gorie des vins de liqueur. L'Algérie située sous celte lati- 
tude doit donc produire des^ vins analogues, et les résultats 
déplorables que l'on a généralemeot eus dans la fabrication 
des vins légers dits de table, eu Algérie, oe Uenoeut pas à 

d'autres causes. 

J'ai commencé à étudier cette question en Algérie; puis, 
en 1857 et 1858, deux voyages en Espagne m'ont permis 
d'examiner, sur les iienx mêmes de production, lescoltares 
et les procédés des vignerons espagnols; j'aurais bien voulu 
aller faire les mômes études en Sicile, en Grèce et surtout à 
Chypre, placée exactement sous les 55" comme le Tel nigé- 
rien, mais j'ai dù reculer devant les dépenses d'un pareil 
voyage, et je ne pourrai parler de ces localités que d'après 
« les renseignements que j'ai pu obtenir. 

Le mémoire que j' air honneur de vonssoumettre, messieurs, 
est le résultat de ces observations, et je serai su llisamment ré- 
compensé, si je n'ai pas en vain cherché, messieurs, à attirer 
votreatteDAien sur cette question si importante pour l'Algérie : 
car, si on a pu dke qu$ labourage ei féturagê élaimt k$ 
mamelles de la France^ je crois qu'en Algérie planlatiwM 
de Vignes et darbi'es de produit, nombreux troupeaux et leur 
anUlioralion peuvent seule assurer la fortune future des 
eohrn. 

J'ai déjà exposé mes idées au sujet de l'amélioration de la 
race ovine en Algérie par l'introdoetlon de nombreux béliers 

mérinos achetés en Espagne; mon intention est de traiter, 
plus tard , la plantation d'arbres de produit tels qu'Oliviers , 
Figuiers, Mûriers et Amandiers, et exceptionnellemeni les 
AraiiE 1858. 17 
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Oraogm et Citrooniers ; je me pernettrai, aujourd'hui seu- 
kidieDli meisieiin, de toos mmeUre mes idé^ 8ur U Vigoe» 
sa plantalkm, » cttlture, et la fabricatio», eo Algérie, de 

vins légers pour la cousommation et de vins de liqueur 
pour rexportalion; on pei»t, à mon avis, produire les uns 
CQQ^ine les autres, tes vins légers» il çst vrai, n'y seront 
jamaia de biea bonne garde» ni propres k TeiçportaUoQ, mail 
on peut produire toutes \e$ qualités de fins de liqueur, le 
madère et te marsalla dans les terrains volcaniques, le jerex 
çt le malaga il a us Içs terrains légers calcaires marneux, 
la porto daos ics terres rouges et fertiles. Aiileur;» et avec 
Ifi^ cépages et l^s procédés convenaUes» les muscats, les 
malvoisies, les vins de Grèce» etc., etc. La consommation de 
ces vins est immense, leur valeur énorme, et la production est 
néanmoins insuffisante; que l'Algérie su melte à produire 
d^a, vins similaires cl à bou mar<;hé, le débit en sera assuré. 
Il y 1^ donc li un magniflque aveniri un peu éloigné, peut 
ètr^t il est vrai, maïs positifet cartaiq, qui aura surtout pour 
avantages de donoer une haut^ valeur foncière au sol, de 
mettre de nombreux ca pila u 3^ en circulation dans la colonie, et 
l'enlever les CQjan^Au^lristçs chances sialéatoiresde.s cultures 
lie céréales toujours menacées par les sécheresses en Algérie* 
La Uiéoria et la pratique auront besoin de se prêter un 
mutuel appui dans ces études. M. Payen a bien voulu m*ai* 
dçr de ses lumières dans l'examen de celle question si com- 
plexe des tcrmcntatioQs alcooliques. C est guidé par lui que 
j'ai déjà pu, sur |i( réçolle 4€i iSo^i (aire faire divers essaie 
qui, si les résultats sont favorables, serviront à éclairer la 
voie qu'il faut suivre. Quant à la pratique, je Tal examinée 
cri Lspagiie, elle vient corroborer la théorie. Ce qu'il y a de 
mieux à faire pour le moment, c'est de suivre les procédés 
que la routine a appris aux vignerons espagnols et portugais» 
en la modifiant suivanti les localités et peut être suivant Io9 
cépages. 

A l'époque romaine, l'Algérie devait avoir de nombreux 
vign^blQik. Sur un piton élevé qui domine le raxin du lam- 
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Traia» près d'AiM, dans la province d'Oran, j'ai Irauvéi eo 
cbasiaot,au miBco da Palmlara nains, un rodiar taillé en 
onvette iio«ir y fooler la vendange ; peut-^re a?allH»n, jadia» 

chaoté eu ciiœur uulour de celte pierre : 

Bue |»ater, o lenae f veoi, andatiqne ransto 
Tiage nm aMcea dereptb cmrt tcftliarali. 

î/ Arabe avait passé, et avec lui la dévastation : les chacals 
seuls habitaient ces coteaux, qui produisirent jadis» peut-être, 
des vins rivaux du cœcube et du falerne. 

Les vignobles des Romains, placés tous dans la cone sud 
de la culture de la Vigne, durent toujours donner des vins 
d'une conservation dirficile, et cependant Horace parle des 
vins de Massique, de Lesbos, d Albe, de Chio (1), de deux, de 
quatre, de neuf feuilles, et surtout dans ces deux vers : 

Tq vioa Torquato moTe 
Coosule pressa meo , 

Il semble ind^fuer que les vins des Romains se gardatom 

fort lorigtcmp^i, puisque cela donnerait au moins trente ans 
d âge à ce vin fabriqué sous le ( onsulat de Manlius Torqua- 
tus et deL. Aurélius Corta, en 690 de iiome; mais rien n'in- 
dique que ces vins fussent analogues à eeux que n«nis buvons 
aniourd'hui. An contraire, H est certain que les Romains 

ajoutaient des pommes de Pin ou de Cèdre, des baies de 
Myrle ou du miel à leurs vins, ou bien encore d'autres in- 
grédients. Les vins de l'Arcadie étaient desséchés dans des 



(1) Odes» i. I, ode 1. Est qui veleris pocula Maësid. 

VIIl. Deproine quadruiiuiu Sâbma. 
XV. Hic iûtioeeulib pocula Lesbii. 

— U, V. Obliviuâo levia Mdàâico. 

— lY, X. Est mihi nonum superaatis anuum 

* Plenus AllMoi eadas. 



€«pA«ioi«B aflier Iwe, |m«r, aejpiMs, «t Gkto vias, 
lulLnbia* 

Vel , quod aneoteai naiiieiiii coercMt, MiN 
Qobis 
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outres au soleil» ou bien encore en faisant caire et réduire 
le moût sur le feo, procédé encore en osage à Malaga. L'ha- 
bitude de mettre des pommes de Pin s'est conservée en 

Grèce, celle de mettre des plantes aromatiques dans les 
tonneaux se retrouve en Italie; le vermout, infusion d'ab- 
sintbe et de vin blanc, en est bien l'indice, et ce furent cer- 
tainement des colons italiens qui avaient, à Teiposition de 
4858, aromatisé les vins qu'ils avaient envoyés, ainsi que le 
constate et s'en plaint M. Payen dans son rapport. 

L'introduction de la résine, des pommes ou des copeaux 
de Cèdre et de i'ia, des plantes odorirérantes, a sinon pour 
but, du moins pour résultat certain, d'avoir une action 
conservatrice sur les vins; ils agissent exactement comme le 
Houblon agit sur la bière et la rend de bonne garde. Le 
hasard a dû faire découvrir cette propriété des résines, et la 
routine l'a conservée 

Mais les Romains ne durent jamais boire des vins analo- 
gues aùi vins de lerai» Madère ou Porto, car la conservation 
de ces vins tient uniquement à l'emploi de l'alcool, et l'al- 
coul leur était complélement inconnu. C'est uiuqucmcaL à 
l'adjonction de l'eau de vie que ces vins doivent leur bonne 
conservation et i^ur haut degré alcoolique* 11 est fort proha* 
ble que les vignerons de Sicile et de Grèce en ajoutent aussi 
à leurs vins. 

C'est à des fermentations incomplètes qu'il faut attribuer 
ce vice général, à tous les vins de la zone chaude de la cul- 
ture de la Vigne, à des moûts trop denses, trop surchargés 
de principes sucrés; la portion aqueuse des moûts n'est pas 
assez considérable pour faire que tout le sucre se convertisse 
en alcool; une portion reste mélangée en nature,, réagit aux 
premières chaleurs sur la masse, et dctormiuc cette fermen- 
tation acide si bien signalée par les esperts, et qui les a 
forcés de rejeter, en 1858,quaranteéçliantilloaH, sur soixante- 
quatre, des vins de la récolte de 1857 envoyés à l'Exposition. 

Il est fort probable qu'un mois plus tard les vingt-quatre 
échantillons choisis, à l'ejiceplion, toutefois, des vins qui 



Digilized by 



— 261 — • 

avaienl^été caltB on qui afaient reç» de Talcool, aoraienf en 

le même sort. 11 est à remarquer, cependant, que, pour les 
irins blancs, treize sur trente-deux seulement furent rejetés, 
quelques-uns même sont déclarés bons, tandis que pour les 
vins rouges on en ctte on seulement comme éiant le motW 
fMsumis. 

Ce fait bien sinjçulier est nf^anmoins bien facile à expli- 
quer, et vient tout à fait à rn]>piii de mon opinion. Les mu- 
sulmans, ne buvant pas de vin, ne cultivaient que des Vi- 
gnes fiouvant produire des Raisins de table ou à sécher, des 
chasselas et des panses. Les montagnes des environs de 
Mascara, de Milianah et de Médéah en étaient surtout cou- 
vertes. C'est avec les produits de ces Vignes que les colons de 
ces localités commencèrent à faire des vins blancs; les moûts 
résultants des vendanges de ces Raisins à pulpe aqueuse et 
charnue sont peu sucrés; la fermentation plus complète, et 
l'altitude de ces contrées, qui est de 540" pour Mascara, de 
607*» pour Milianah et de UiO^pour Médéah, au-dessus du 
niveau de la mer, en rendent la conservation plus facile. Les 
vins rouges, au contraire, sont tous les résultats de planta- 
tions faites par les colons, et la plus grande partie ^ur le lit- 
toral, à une hauteur moyenne de 200 mètres an-dessus du 
niveau de la mer. Les grains des Raisins sont petits, à peau 
épaisse, peu aqueux, et les mouls qu'ils donnent sont telle- 
ment surchargés de sucre, que tes fermentations sont man- 
quées; ils restent doux tout l'hiver, et au printemps ils ai- 
grissent. Ils n'ont même pas le froid pour les aider à se 
dépouiller. Les vins blancs fabriqués avec les Raisins des 
Vignes plantées par les Arabes sont doués d'un haut degré 
alcoolique, mais ils sont plats et sans bouquet, et ne feront 
jamais que de bons vins de chaudière; il faudrait, pour les 
améliorer un peu, faire les rem|>lacement8 dans ces Vignes 
avec des espèces i boaquet plus parfumé, telles que le mal- 
voisie ou le pedro-xiracnez, et les forlifier encore au prin- 
temps par nu peu d'enu-de-vie, selon la méthode de Madère 
Qu de Jerei; mais ces vins blancs auront toujours» l'inconvé- 
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wiwX dft ne poavair mutm daiMi ta wagos MîUwli 4e It 
table; la eonsomniation en sera tonjoarB asses rettreintei 
leur peu do mérite n'en permettra pas l'cxportatioD, et il 
ilut que les colons qui cooUoueot à faire des plantatioos 
a?ee ees e^pages lolaat canvaittciis qn'aïaiil km^teoupt 
ces vinSypoDrpeo qu'ils derieniieiil abondants, n'aumt pas 
d'autre emrM que de sertir è ftiîre-.des ea«»-de-?ie* H est 
fort probable qu'elles seront excellentes, que l'opération sera 
n^me trés4ueraUve; mais, comme ce n est pas là la question 
que je me suis proposé de traiter auJoard'iMii» ja ue aoa^ite 
pas eu parler. 

L'Algérie a, pour le moment, deni buts à poursnine dans 
ses cultures viticoles : l'un, urgent, celui de produire en 
abondance et à bas prix tous les vins rouges ordinaires 
dont elle a besoin, afin que l'argent qu'elle exporte pour ees 
aebats reste et fructifie; l'autre, celai pour l'afeiiir, 4è se , 
préparer à fabriquer des vins de liqueur similaires aux vins 
d'Espagne, de Sicile et de Grèce, pour l'exportation. Il est 
très -important de bien préciser, dès le début, ces deux voies 
différentes; car le colon qui se dëeide à planter de la Vigne 
devra savoir quel vin II doit chercher è produire, et fiiireses 
plantations en conséquence; ploslardi II ne le pourrait plufi: 
cépages, distances, installatîon des vaisseaux vinaires, tout 
est différent, selon le produit que 1 on désire obtenir. 

Les viticulteurs algériens ont donc àeliolsir dans les plan- 
tallons de Vignes qu'ils comptent faire entre la produeàon : 

i* Dm vins rouges de table pour la eensommatlon locale; 

2' Des vins de liqueur destinés à 1 exportation; • 

5* De Raisins secs; 

4*" Deaeaux-«de-vie. 

Je coanpie ne m'oceuper, dans ce mémoire, que dea deux 
premières catégories. 

ï. T a producliuii des vins rouges de table est celle qui, 
pour le moment, mérite le pins l'attention des colons; il ne 
Isttt pas cependant se dissimuler que ce déliouché n'est pea 
intmMé; on peut même e» calculer l'iniportance. La con«* 
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sommation des vins en Algérie, qui, en 4846, s était élevée 
à 425,904 hectolitres, a diminué depuis cette époque; elle 
étftît lombée dix ans après, en à m,SOI heclol.; la 
diminotioii da Tarmée, Tinfasiofi de Toidinm e^ la prodiie« 
lion algérienne sont les causes de C€t(e diminution. On 
peut donc considérer le ^liifire de 200,000 hectol. comme 
étant actuellemeiit le cbiffre masimum des importations fu« 
tores, et devant diminner peu à peu devant la production 
indigène. L'Algérie possède actuellement 4,000 hectares de 
Vignes, dont le produit, à rai^^on tie oO iiectol. à l'hectare, 
fournira un jour environ 120,000 hectol.; il lui suffit donc 
de planter 6,000 beet. pour arrifer à produire les iSOiÛOD 
he^. de vin qui lui manquent, en conservant une Mrge 
de 20,000 hectol. pour les vins de qaaiité supérieufa, que 
les classes aisées continueront toujours à lirer de France, et 
les Raisins frais ^ secs* C'est cjpnc, eadéfinitive, 6,000 beo 
tarés» &,0(X) au phJd, en fiiisanl la pArt de raugnentalion 
de population et de con^romation. Avant cinq ans, ce chif- 
fre sera atteint, car aujourd'hui tout le monde plante de la 
Vigne en Algérie, et le grand obstacle à son e&teosioa, le 
matt^e de sarnieata, diminue tous ies jourSi Av4mt dit ans, 
on peut rafirmer, l'Aigrie produira tous les vins dont elle 
aura besoin, et l'encombrement sera déjà à redouter. L'im- 
portation des alcools, qui, eu iS^, a été aocora^de 14,47 â 
bedoK, devra également dlfininoer peu à peu se réduire à 
environ S,000 bectol. L*esprit de Sorgho et les eauinlchvlè da 
marc combleront, en Algérie, la difiérence. Le haut prix des 
vins a amené T usage, parmi la classe ouvrière, de boissons 
économiques; il faut le dire aussi, à la louange des colons, 
les habitudes d*ordre, de sobriété et d'économie gagnent 
chaque jour parmi eux, et je ne pense pas que llnlempérance 
excitée par les boissons à bon marché puisse beaucoup faire 
varier ces cbiffres. 
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Importations des mns et mmahée^e m Algérie. 
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Je sois loin d'être coavaiocu que rabsorpUoo de boisson 
alcoolique daQ9 les pays chauds soit d'al>solue nécessité; les 
Espagnols en boivent fort peu, les Arabes et les Kabyles pas 

du tout, et cependant ils se livrent, les nnset les autres, à de 
rudes travaux : il est peut-être même plus facile de se priver 
des alcools dans les pays chauds que dans les pays froids; 
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mais, poor la plus grande partie de la population franco-al' 

gérienne, Tusage du vin est indispensable, et les colons qui 
pourront arriver à produire des vins ordinaires potables, et à 
les conserver, en auront» pfodaot bien de§ années encore, 
un débouché assuré sur place. 

La création de nombreux vignobles aura également les 
plus heureux résultats sur le sort des colons algériens, en 
leur [)ermettant de se procurer, à 20 ou 25 cent, au plus, du 
vin de bortne(|ualiié qu ils a ont pas» pour le moment même, 
pour le double de ce prix ; ce sera no premier pa^de fait vers 
la main-d'œuvre à bon marché. Puis, cette somme de 
6,621 ,4S7 fr. , exportée encore en i8!U( pour achats de vins 
et d'alcools, avant d'être entrée dans la circulation générale 
sous forme de valeur locative du sol, salaires des ouvriers, 
bénéfices des intermédiaires, s'échappe de suite de la colonie 
sans y avoir fructifié. . 

lléjè la création des minoteries a considérablement amé- 
lioré le sort des cultivateurs et des ouvriers. Le Blé a aug- 
menté de valeur et le pain diminué de prix; les avantages, 
pour la colonie, de vastes plantations de Vignes seront com- 
fdétement analogues. L'piisance deviendra plus grande parmi 
les populations agricoles; tous les colons qui auront pu join- 
dre des Vignes à leurs cultures ne se verront plus ruinés par 
une seule année de sécheresse, comme cela n'u que trop sou- 
vent lieu actuellement avec une culture uniquement basée 
sur les céréales. 

Puis aussi, y a4-ii quelque chose de plus attachant pour 
rhomme, et qui le fixe plus au sol que la Vigne et les plan- 
tations, et qui soit, en même temps, une plus grarule source 
de richesses pour le cultivateur? Mohammed avait bien re- 
connu cette vérité lorsque» au point de vue religieux, il pro- 
hibait l'usage du vin et de la viande de porc à ses adhérents; 
il voulait, avant tout, un peuple conquérant; il le voulait fa- 
cile à faire mouvoir et essentiellement nomade, vivant sous 
la tente et pouvant s'en élancer rapidement à sa voix, au mi- 
lieu des déserts ou à la poursuite des infidèles. La Vigne, avec 
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les soins qu'elle exige pendant les premières années de Sâ 
plantation , les trayaux Successifs qu'il faut faire dans 
l'année, la difOculté de coiiâer|ptioii et de transport de ses 
prodalta, ne pouTsIt pas, plus que les soins qne demandent 
les jeunes pores* la démarebe lente, le earaetère indocile, le 
besoin d'eau du porc adulte, convenir à Mohammed, dont la 
pensée était d'envahir l'univers et de le soumettre auKorao; 
il proscrifit donc Tusage do vin et du porc, en cachant sa 
pensée politique sons un voile religieux. 

te Tin et la viande de porc sont rangés, par les musul* 
mans, dans la catégorie de ce qui est défendu eUhardm, 

Voici les principaux passages du Koran sur lesquels ces 
défendes sont fondées : 



CHAPITRE II. 

LA VACHIi 



€ 216. S^ils flnterrogent sur le vin et sot le ]eo» dfs-^ 

lenr : Dans l'un et dans l'autre cns il y a du mal et des avan- 
tages pour les hommes; mais le mal l'emporte sur les avan- 
tages qu'ils procurent. Ils tlnterrogeront aussi sur ce qu'ils 
doivent dépenser en largesses. 



14 TABLB. 



r 



<K 93. 0 croyants! le vin, les jeux de hasard, lÀ i 

le sort par les flèches sont une abomitiatioiî tii^ 
Satan ; abstenez-vons-en et vous serez heureux. 

a 95. Satan désire exciter la haine et IHr 
voos par le vin et ie Jeu» et vous élôignér 
prière. Re vous en ali^éiidrer*^mâ| 
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Oleu et a son prophète, et tenez-vous sur vos gardes; car, 
si vous vous détournez, sachei que l'apôlre n'est obligé qu'à 
ta prédication. 

CHAPITRE VI. 

LS BÉTAIL. 

« 146. Dis-leur : Je ne trouve, dans ce qui a été révélé, 
d'autre défense* pour celui qui veut se nourrir, que ies ani- 
maux mortSt le sang qui a coulé et la cliair du porc; car 
i^estune alnïmination. Il y a défense de manger, par pure 
prévarication» ce qui a été tué sous Tinvocation d'un autre 
nom que celui de Dieu, sauf si-l'on y est forcé, et qu'on ne le 
mange pas par désobéissance et intention de péclier; etcertes 
Dieu est Indulgent et miséricordieux. » 

Les Arabes de TAndalousie tremblent, an reste, n'avoir pas 
trop, pendant leur séjour en Espagne, observé avec beaucoup 
derigueur ce précepte de Mohammed relatif au vin; les chan- 
sons à boire faites par eax sont nombreoses et se chantent 
encore maintenant en Afrique. Puis, par certains actes^ on 
a la preuve que la Vigne et ses produits avaient beaucoup 
d'attraits pour eux,. Entre autres, on lit dans un bail fait, en 
1570, par dona Buenaventura de Arborée , veuve de muj 
noble don Pedro, aenor de Xerica, à 41 Maures, qni ont si- 
gné pardevant Salvador Derpone, notarié pnbttco por auto* 
ridad real, parmi diverses portions de terrains : 

« La Yinga appellada la Yinga del Gampidlo. i» 

Et, plus loin, les Maures s'engagent à donner à la senora 
bestiawc, femmes et enfants poor faire les vendanges. 

En 1251, don Jaime 1*' el Conquistador, roi d'Aragon, 
dans les privilèges qu'il accordait à les Sarraceuos pobladores 
Marrabal deltiva: 

« Et vol ornes quod millus Sarracenus feneatnr dare colo- 
c niam pro vino quod habuerit vel enierit in domo sua. » 



• 
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Il 68t Irien difficile de croire que des Sarrasins vignereu 

et vendangeurs, ayant dn vin chez eux, ou en ayant acheté, 
n*en aient pas bu un peu, et que les inventeurs de 1 alambic 
et de l'alcooi n'aient pa« eu un peu l'usage des boissons fer- 
mentées. 

Je ne sattrais trop engager les colons algériens à s'occuper 
plttsaérieusement de la Vigne et des plantations ; ces cultures 

entreront certainement un jour, [)our une large part, dans 
ragriculiure algérienne et méritent toute Tatlention de l'ad- 
ministration supérieure. Il ne faut pas se le dissimuler, ce 
ne sera pas immédiatement qtte l'o» aura des résultats, il j 
aura encore bien des écoles à faire, avant d* avoir amené -à 
l'état de routine la fabricalioa de bons vins en Algérie, et 
c'est justement à cause de cela, parce que le succès viendra 
certainemeot récompenser las efforts, qu'il ne fout pas tarder 
plus loDglempa à étudifr celte questioD» il y a péril es la 
demeure. 

Je ne demande pour cette culture ni primes ni achats faits 
par rÉlal; elle a débuté sans secours, elle a progressé sans 
encouragements, on pourrait môme dire presque malgré 
radmioistration; elle n'a l>eaoia, pour se développer, que 
du concours tout moral de l'État, pour faire étudier et 
propager les bonnes méthodes et les bons cépages ; je crois 
cette culture appelée à devenir une des plus puissantes bases 
de la prospérité luture de l'agriculture de l'Algérie, il est 
difficile de demander moins pour elle., Jusqu'à présent» 
aueuD encouragement n*aété donné-à celle euHure; cette 
année même, à Texpositîon générale agricole de l'Algérie 
qui a eu lieu à Oran, non-seulement pas une seule récom- 
pense n'était accordée aux vins et alcools du pays, mais 
même» et c'est important à signaler, les produits d'une cul- 
ture qui se fait sur 4,000 hectares, dont les produits doivent 
représenter au moins 1,800,000 francs, tant en vins qu'en 
Raisins secs et frais, n'avaient pas même les honneurs d'une 
exhibition, et, cjjoseplus singulière encore, il ne venait même 
pas à la pensée du Jury d'esprsmer un regrelà ce sujet. L'ad- 
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DÎnistratioD est encore sous rimpression des réclamations 
anciennes des conseils généraai de certains départements du 

midi, ten Jant à en obtenir sinon l'interdiction totale de la 
culture de la Vigne en Algérie, du moins de chercher à en 
arrêter les développements fâcheux par tous les moyens* Cela 
n'empêchait pas, il est vrai» de les Toir réclamer en même 
temps, an nom de Tiatérèt géfiéral de la France, la liberté 
commerciale la plus illimitée. L'énorme consommation 
causée, de 1843 à 1841), par l'armée d'occupation faisait 
croire aux départements du midi qu'ils trouveraient toujours 
en Algérie un magnlBque débouché ponr leurs produits ; seuls 
appelés à les y écouler, ils auraient Toalu sten réserver le 
monopole exclusif. 

L'iuvasion de l'Oïdium vint bientôt, malheureusement 
pour la France, démentir les mauvais résultats de pareils 
principes économiques, principes qui, néanmoins, avalent 
réagi sur radministration supérieure et qui avaient fait que, 
si elle n*avait pas prohibé la culture de la Vigne en Algérie, 
elle l'avait du moins traitée avec In plus complète indiffé- 
rence. On a dû vivement regretter que l'Algérie, qui en 
lââl recevait encore toutes ses farines de France et, qui 
trois ans après, ponvalt, dans une année de disette, eipédier 
60,000,000 de francs de céréales, ne pùt pas, pendant ces 
années de pénurie de vins, au moins se suflire à elle-même. 

La France n'a également, du moins je le crois, rien à 
craindre de la concurrence sur le marché français de la pro- 
duction en vins de l'Algérie, plusieurs raisons s* y opposent. 
Les vins de table, qui seuls pourraient faire concurrence aux 
vignerons du midi de la France, seront toujours, en Algérie, 
d'une fabrication et d'une conservation diliiciles; ia fertilité 
du sol, la jeunesse des plantations feront que les qualités en 
seront tré»*ordinaires; .il est probable qu'ils supporteront 
dKScllement la mer, et dans tous les cas ils arriveraient sur 
le marché français chargés des frais de nolis et autres frais 
qui seront toujours d'au moins 4 francs par liectolitre. Le 
haut prix de ia main-d'œuvre, en Algérie, fera toujours que 
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l'on ne pourra jamais y produire des vins rouges à 10 et 
iâ francs rbectolitre» comme oo a vu souvent le midi les ob* 
tenir, et des vins blancs à 6 et iO francs les 118 litres, 
comme on les a vus, cette année, dans la Gironde. La France, 

sur celle question, pas plus que sur celle des laines ou des 
céréales» n'a rien à craindre de la produclion algérienne. 
Comme débouché ouvert à ses produits, l'Importance n'est 
pas très-grande non plus. La part de la France dans la con- 
sommation de l'Algérie a été, en 48S5, de 151,899 heetolit. 
En calculant 12,899 hectolitres pour les vins Ans que la 
France seule pourra toujours tournir, il reste donc 110,000 
hectolitres à répartir sur T ensemble de la France, soit sur 
1,134,812 hectares .de Vignes; mais comme ces 110,000 
hectolitres, presque lous en vins communs, sont à peu près 
e^cluslvemcul fournis par les dépa^lemeats du midi, ils sout 
à répartir seulemeot ainsi : 

bcMl. récoi» 
tétàFbic to ti. 

SO Pyrénées-Orientales. . . . 39,515 hectares. 

40 Aude. 51,079 

52 Hérault 124,800 



A raison de 30 hectolitres à Thectare seulement, Il 

faudra donc 3,428 hectares pour produire ia consomma- 
tion de l'Algérie, et môme bien certainement beaucoup 
moins, car les Vignes du midi donnent, en vins communs, 
bien plus que cette mo^feone de 35 hectolitres à l'hectare. 
Dans la C^îe-d'Or, des Vignes plantées an gamets ilonnent 
souvent d^^ 30 à 60 hectolitres à rheLtare; ] ai vu, daos la 




Gard 
Tarn 



69,519 
30,594 
40,000 

37,000 
37,867 
50,716 



Tarn-et*Garonne. , 

Vaucluse. 

Bouches^du-RhOne. 
Var. .... 



481,110 
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Gironde, faire, dans des Viguos de palui?, 4U ban iqiies, soit 
91 hectolitres 20 litres à l'hectare. En résumé, ce débouché 
spécial est insigniHanl en face de l'intérêt général que la 
Fraoca a de voir 1! Algérie arriver vite à sa période de pros-, 
périté, et sartoat en face de cette immense production frao* 
çaise, qui s'est élevée en i858, n raison d'une moyenne, à. 
I bectare, de 55 hectolitres a 70,000,000 hectolitres. 

Les oolona algiéri^ns ont donc le plus grand intérêt à 
eoDtiauer leur plentatioa.de VignesdesUnéesà produire det 
vins rouges ordinaires; ce n'est encore que comme pensée 
d avenir et pour les colons aisés qu'il y a lieu do songer aux 
plantations de vignobles, dont les produits puissent un jour 
supporter la comparaison avec ceax du midi de l'Espagne. 

Il est graodem^ni i désirer de .voir«prés de. cbaque centre 
de populatiooi des plantations de Vignes destinées à produire 
les vins nécessaires à la consommation de la localité, et comme, 
avant tout, il faudra produire à bon marché, les viticulteurs 
algérien» devront encore longtemps s'attacher à planter des 
espèces qui» comme le verdal et le gaïuet, dpniieot avec 
abondance ; ils devront également ne planter de Vigne&que là 
eù ils pourront les cultiver à la charrue, et longtemps encore 
la main-d'œfivre sera trop chère, les produits de trop peu 
de valeur» pour admettre la culture entièrement à la main. 

En Bourgogne, on plante de 25 à 50,000 pieds à Thec- 
tare : le prix s'élève, pour les plantations en fom$y i 
1 ,058 fr. 50 c ; pour . les plantations par défimeenmtf à 
1,280 fr. 55 c; sans compter !a valeur et la proparalion des, 
chapons ou sarments et des échalas. Des dépenses pareilles 
ne peuvent être faites que dans les vignobles de grands crus. 
En Àlgéiie ce serait une fqiie que de débuter par de pareilles 
dépenses. Quoique je^^'aie pas TinteiiUon de faire un traité 
pratique de la culture de la Yigne en Algérie, Je ne puis me 
dispenser d'indiquer le mode de plantation auquel je me suis 
attaché,comnie étant non pas le meilleur, maissuflibaQ^meut 
bon et de bqaucooi^ le plus économique. 

Pendant Tété qui précédera la plantation, on donnera k 
la terce divers labours pour détruire les naavaises herbes, 
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surtout le Chiendent. Aux premières pluies, il fnut ouvrir à 
ta charrue, à i'°,50 les unes des autres, des raies, puis les 
approfondir peu à peu» à mesare que les plaies moailleront 
le sol jusqu'à 0^,30. Od devra plaiiter à la barre k 60 cent. * 
de profondeur, au fond des raies^ les sarments ou chapons; 
si ce sont des chevelées, on devra ouvrir à la pioche au fond 
des raies , tons les mètres, une fosse étroite de i mètre de 
longHenr. et y planter à chaqoe eitrémilé an pied eoraciné» 
mettre do fomier ai on en a, refermer les raies à la charrue el 
dégager un peu chaque pied de Tigne; on aura ainsi environ 
6,(XK) pieds à l'hectare, et en dehors du travail de la charrue et 
la valeur des sarments la dépense ne dépassera pas 0 fr. Ofi c. 
par pied, soit iâO fr« l'hectare. Dans les terrains non arro- 
sables snrioat, il faudra donner la préférence à la plantatfoo 
à la barre. Si on peut arroser, il faudra préférer le plant en* 
raciné; de larges allées devront être réservées aux extrémités 
pour pouvoir faire tourner les attelages, et des plantations 
d'Oliviers, de Figuiers ou d'Amandiers, dans la proportion, 
an pluB, de 304 40 à Tliectare, pourraient être faites sans 
inconvénients. * 

Dans des terres rocailleuses et en pente, où on pourrait 
avoir l'espoir de faire, plus tard, des vins légers et savoureux, 
on pourrait, ou bien tirer directement les sarments d' Alieante 
en en adoptant les espèces et les proportionsy on adopter les 
cépages suivants : 

5/6 pineau, 2/6 gnmel, 1/6 malvoisie blanc, avec un cer- 
tain nombre de pieds de teinturier français ou de tinto espa- 
gnol. Je dirai plus loin pourquoi il est nécessaire d'avoir un 
peu d'une de ces deax espèces. Pour les vins blancs, le viti- 
culteur qui chercherait l'abondance devrait planter le pique* 
poule blanc, ou le gris et la mnsciidellô. Pour ceux qui cher- 
cheront la qualité, ils devront planter le sémilion, le sauvi- 
gnon, la. blanquette, le malvoisie. 

Ce qui me fait donner, pour le vin rouge, la préférence 
aux cépages de Bourgogne sar ceax dn Bordelais, c^est qoe 
j'en ai vu les résultais à Val de Penas, dans la Nouvello-Cos- 
tille, et dans des terrains silicéo-calcaires, rouges et caiiiou- 
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taux, comme on en trouve tant en Algérie. J'ai bu là des 
Ytosde table fort agréables. SaDs avoir la saveur des vins de 
Boorgogne, ils en avaient encore le bouquet, et ces Yignes 

sont, en effet, presque exclusivement plantées de pineau tiré 
jacii»» de liourgogne. La culture s'y fait à la charrue et se ter- 
mine à la pioche. Entre les pieds, l'espacement des lignes 
est d'enviroD i",60» celui des pieds sur les ligues de 0^,90 
entre eux; les lignes sont excessivement longues; on voit 
pei] d'arbres dans ces Yignes. La culture y est fort peu coû- 
teuse. Au moment de mun passage, le vin valait à Val de 
Penas environ 24 fr. l'hectolitre. Le rendement varie de 30 
à 40 hectolitres à l'hectare. Le sol, pierreux et rougeéire, 
ressemble beaucoupau plateau qui, dans la province d'Oran, 
sépaire Sidi-bel-Afobes de rOued*Samo, an pied du Tessala; 
mais son altitude est beaucoup plus grande: à la fin de mai, 
la Vigne commençait à peine à s'y épanouir et était loin 
d'être en fleur. Les vins, quoique de bonne qualité, ne sont 
pas de bonne garde; il faut, pour ainsi dire, les boire dans . 
Tannée. Cependant ceux qui ont été transportés dans des 
outres doivent au goût désagréable, mais conservateur, du 
goudron de se mieux garder. La fabrication s'y fait dans 
des cuves de maçonnerie; mais, pour les conserver, ils se 
servent, du reste comme dans bien des contrées de r£spa<* 
gnef dimmenses jarres de terre cuite logées dans les mu- 
railles de leurs caves souterraines, et par-dessus le vin on y 
verra une couche d'huile. Ce procédé est rationne! ; il main- 
tient le vin dans une température aussi froide et aussi égale 
que possible, et on empêche ainsi cette seconde fermenta- 
tlon, qui a lieu au printmps et fiilt gâter les vins en Algé- 
rie. J'avais, en arrivant à Val de Penas, espéré pouvoir y 
découvrir ce mystère de la fabrication des vins rouges de 
sable en Algérie; mais j'ai été forcé de. reconnaître que les 
cépages et l'altitude étaient les seules causes de la bonté de 
ces vins. L*usage même de ces jarres, quelque bon qu'il soit, 
u est pas facile à introduire pour les colons ; aussi je ne iai^ 
que le signaler. 

ÂMNÉE 48â8. 48 
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tà fabrication des vins rouges ordinaires en Algérie est 
duoc soamise à dos lois bien diiéreMs de celles qui règlent 
cette fabricution à fiordeaui wos les 44% eu en Bourgogne 
per les 47% deirr contrées éniineitiment favorables à la cul- 
ture (le la Vigne et à la production de bons vins. L'examen, 
en effett des table«K» ci-joinb le prouve assex du reste. 



Comparaison des observations mctéorologiques entre V Al- 
gérie, la Bourgogne et le Bordelais^ pendant la végétation 
dè la Vigne. 





1 

TEMPÉRATLhi; F.y AiX^hME] 


SOMME 


Idea 


mm. 


»! 

<l«Kr. de cbalear 








^le rrçoil la 
Vigoe ra Algérie 
pfndant M 
vég«Utiea. 














Janvier. . 
Février. . 
Mars. . . . 
Avril., . . 
Mai. . . . 
Juin. . . . 
Juillet. . . 
Août. . . . 
Septembre. 
Oclobre. . 
Novembre. 
Déoembre. 


12,95 
14,68 

17,11 
20,36 
23,20 
2o,79 
S9,04 
28,52 
25,77 
23,32 
17,07 
13,75 


6,22 
6,26 
9,00 
10,96 
14,10 
17,51 
20,63 
21,19 
18,4-2 
15,63 
9,96 
7,20 


9,58 
10,47 
13,06 
15J6 
18,60 
22,80 
24,86 
24,85 
24,14 
19,58 
13,52 
â0,47 


404,86 
454,80 
576,60 
68 i, » 
770,66 
770,35 
724,20 
» » 


» i> 
» 1» 

» )) 

2^0,60 
527,93 
541,80 
683,24 
621,86 
510 » 
281,09 
» » 










4385,47 


3406,50 

« 


Observation. La moyenne de la tomptratiire de TAlpéri,^ est prise 
sur Teusenible des obbervdUons méU orologiques, et dilfère de près 
de 5« eu moins avec les obiervations faites dans la zont «etDfllIe de 
colonisation ; la différence entre la tempîraturp à Pombrc et au -olnl 
est plus graude en Algérie qu'en Europe, et dépasse constamment la 
moitié en sus. L*aonée 1834 a été prise comme maitmu m del&Bour- 
gogue et daus les vignobles les mieui expoaés. L'écart entre l'Algérie 
et Ta Bourgogne est donc plus cousid^-rable réellement que ne l'in- 
dique le présent tableau; en ouire, pendant toute la période de la 
végétation et de la Vigne eu Algérie, elle reçoit, tous les jour», l'ac- 
tion d'nn brillant soleil : f ri France il faudrait déduîro ou total les 
jours de piuiQ et de temps couvert. 
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ll3S 

i839 
1840 
i841 
1842 
1843 

1845 
1846 
1847 
1848 
1849 



irOMBRE 

DB DICRTi «« ClALBVl 

■na&ioM ), du 20 our* 



BoorgogM. 



3,547 
3,734 
3,727 
3.1i2 
4,035 
4,265 
3,902 
4,151 
4,372 
4,364 
4^472 
4,075 



Mojeo. 4,130 



1» 
» 
» 

» 

ï> 
» 

» 



NOMBRE 

SB 

décrit de 
chaleur de 
U floraisoD 
à la «en- 
daoge 



2310 

2,099 
2,198 
2,026 
2,357 
2,195 
2,334 
» » 

» » 



2,188 



OBSERVATIONS MiTFOltOLbGIQUES 



septembre 



1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
^laii2» 
21—30 



27j50 
27 » 
27 » 
27,60 

27 » 

28 » 
27,50 
27,50 
27,75 
27,30 
90 » 
3a,78 



19,50 
22,50 
20 » 
21,50 
2J,50 
22,50 
22,50 
21,50 
20,50 
20,50 
18,50 
18,40 



2 * 
.2 

— « ^ 



et 
C5 



c 



30 £> , 



1» 



Les résultats d'une culture qui reçoit» pendant la période 
d'une Tégétatîon, 6»000 degrés, tandis qu'en France elle en 

reçoit à peine la moitié; la température au moment de la 
vendange dont la moyenne est de 25° environ, tandis qu'à 
cette époque, en France, elle est de-|~ IS ou 13; les hivers 
ou le thermomètre s'abaisse rarement au-dessous de 4* S** 
ces résultats, dis-je, ne peuvent être identiques, et l'eipé- 
rience l'a bien prouvé. 

Celle température élevée, tout en développant dans le 
<;rain plus de sucre, diminue les quantités de ferment et de 
tanin naturel qui doivent faciliter la conversion des moftia 
en vin, et en même temps rend les fermentations dans les 
cuves trop tumultuaises, trop rapides, et par conséquent 
incomplètes. 

C'est à combattre ces divcrâcs cauâe& d'insuccès que doit 
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s'attacher le vitteulteur algérien, et dans ane étude si coin- 
plexe* presque sans jalons posés par la routine» la théorie 

seule peut guider; et, si j'ose vous exposer ce qu'il y aurait 
peut-êlre à faire, c'est que M. Pnyen a bien voulu m liouorer 
de quelques conseils, élucider un peu pour moi cette ques- 
tion encore si ol)scure des fermentations alcooliques» et sur- 
tout des obstacles que » quelquefois» elles rencontrent pour 
âtre parfaites. 

Par le choix Ues cépages, le cultivateur algérien devra déjà 
chercher à obtenir des moûts plus aqueux» en plantant des 
variétés à jus peu sucré et proscrivant» par eiemple» celles 
qui» comme le. grenache, sont, au contraire» recherchées en 
France pour leur jus sucré. Une proportion de piquepoule 
blanc donnera un jus plus abondant et plus aqueux; des pieds 
de teinturier donneront la couleur et peut-être le tanin né- 
. cessaires« Des vignobles plantés de ces cépages ne donneront 
sans doute pas de ?ins fins et délicats, mais ils en donneront 
en abondance, et c'est à quoi il faudra s'attacher encore 
pendant dix ans, au moins, en Algérie. 

Au moment de la vendange, trois procédés de fabrication 
peuvent être employés pour chercher à fabriquer» en Algé* 
rie» des vins rouges ordinaires de bonne garde. 

V Nef as attendre que la maturité sùit complète pour les 
Raisins noirs, et faire les vendanges de bonne hetiref afin 
que y le iiaisin n ayant pas aUeinl iouie sa malunlé, lepriu" 
dpe mueoso-sucré n'y soit pas complètement élaboré, et que 
la proportion du tanin et des autres végétaux y soit à peu 
près la même qu'en France. Ce procédé semble le plus ration- 
nel et le plus praliciihle. Sauf la température plu«^ élevée, on 
se retrouverait dans des conditions de fabrication qui» 
se rapprochant de celles de France, devraient probablement 
amener à peu près les mêmes résultats. L'usage seul peut en 
décider; néanmoins tout semble venir à l'appui de celte 
opinion. Dans les environs de Paris incmc, il paraît que la 
trop grande maturité n'amène pas, il est vrai, excès de sucre 
dans les moûts» mais une diminution de ferment et d'acides» 
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et se troQfe être un défaut. M. Payeo me fefsaft, à ce su- 
jet, rhonneor de m'écrire à te date da 19 septembre der- 
nier (1): 

M. J. Lavalle dît également, par rapport aux Vignes de 
BoQigogne : 

< Des recherches -mnltiplfées' ont fait connaître que le 
« Raiaîn trop nAr renferme un |irinef|)e de fermentation 

« putride qui paraît être cause de la plupart des maladies 
« que subit le vin. Pour peu que le principe se développe 
« dans une partie do moût, H se multiplie de lui-même avec 
• c une telle iotenaité, qu'il peut envahir des masses consl- 
« dérables de matières non altérées. Le moût du Raisin, 
« qui n Cil point encore arrivé à cette maturité exagérée, 
< contient, au contraire, un excès de sels acides qui con- 
« tribuent, pour une large part, à la conservation du vin. 
« Enfin plus le itaisin est mùr» surtout les années où l'au- 
c tomne a été chaud et sec, plus il renferme de matières 
c sucrées, et, cunséquemment, plus il y aura d'alcool dans 



{i) • lloicsimB, 

• « Le SI aoû^ dernier, eai*lM)iMieiK 4e veos adresser quelques dé- 
tails sur ce qui est relatif cm eoins à preodre dus le vieificatioD poor 
améliorer la qualité du via et prévenir les effets de la rermenlâtion acide. 

« Aux observatioDS contennrs dans ma lettre, j'ajouterai qu'une des 
causes de l'altt'ration des vins de l'Algérie que vous me signalez pourrait 
être la récolte du Raisiu trop mûr ; c'est du moi us mie cause reconnue pour 
les vios des euvirons de Paris, tioi-nniinc ni de er n\ (i' Argentpuil. Dans cette 
localité, on récolte, par ce motif, de -i\ a di \ jours avant la Bourgogne, at- 
tendu qu'on a constaté que la trop grande maturité et, par suUe, le défaut 
d'acidité s'opposaient à la conservation du vin. 

> U serait, en lout^cas, très-intéressant d'eipérinenter en Algérie, à ce 
point de Yue» sur une même Tigne dont une partie du fruit sqrait féeoltée 
avant la parfaite maturité et le reste à un degré de maturité avancée. 

m Ce sera une eipérience k i^ter à eeUes que tous vous proposet de 
iidfe et dont nous apprendrons le résultat avec on véritable intérêt. 

« Agréei, je TOUS prie, monsieur, l'assurance de maconsidératîoii dis- 
tinguée. 

« Le sicrélaire perpétuel t 
« Pimu » 
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« le Tîii. Le résultat, que bieo des pÊrêomfm peuir«Bt 

« croire très-désirable, est loin d'être une qualité pour nos 
« vins de Bourgogne. On sait, en effet» que, lorsque l alcool 
« dé|»asse certaiae proportion» tout bouquet disparaît. Cest 
€ la raison poqr laquelle cet aroroe si recherché n'eaiste 
c dans aocuB des ylns du midi, et c*esi ee qoi fait que les 
« vins dans lesquels on a introduit du sucre perdent cette 
« précieuse qualité et, tout en devenant assez agréables à 
« boire» descendent, par suite de celte absenqe de bouquet» 
« «i rang des vIds da deuiième e| de troisième ordre. 

« Ed résumé) pour que le vm de Bourgogne puisse ^re - 
« parfait, c'est-à-dire riche à la fois de couleurs, de f&i, de 
<t bouquet, il faut que l'alcool n'y soit que dans une propor- 
«c tien donnée, et que l'acide tartrique y existe eu grande 
tt quantité. Or» pour qu'il en soit ainsi» il faut nen^seule* 
c ment ne pas y Introduire du sucre, mais II faut, comme 
« on volt, iê qwdet de laÎMer hs frmmpeâ mteréê $e pro» 
« duirt en quantité trop grande par une malurilè exagérée. 

< A plusieurs siècles de distance, la théorie et la pratique 
c se sont rencontrées sous ce rapport, et ce que je dis 
« aujourd'hui» nos ancêtres ne l'avaldnl-âs pas consacré 
« depuis longtemps dans le vieux proverbe : Vin ««ert» 
« riche Bourgogne? » 

Des expériences sur celte matière, seules, pourront dé- 
cider de l'époque la meilleure pour vendanger en Algérie ; 
mais» comme malbeurausement ces expériences ne peuvent 
se renouveler que tous les ans, je ne saurais trop engager 
le viticulteur algérien des trois provinces à en faire dès 
l'année prochaine, et à faire leur vendange en trois fois, à 
trois époques, de huit à dix jours d'intervalle par exemple» 
et à tenir note exacte des dates» du degré du ttiermomèire 
et de la densité des moûts à raideméife. Je me ferais un 
plaisir de centraliser ces observations pour les publier, et de 
recevoir, plus tard, des détails sur la manière dont les vins se 
seraient comportés» pçur en tirer les conclusions .et les faire 
connaître. 
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BmnêMt, par in Mitum éFeau et é$ ffrmmU, • 

les moûts des Vi§nê$ d Algérie à une proportion nêrmale 
qui pmm daimr liûu à dM fermeiUaiiotu mkooliques corn- 

Le procédé repoieivit «otièrement mr la théorie dei 
fermtntatioDS «leooli^iMot quelqaei eseaii faits en fMtit 

semblent Indiquer que l'en en aura de bons rlBvItal». 

M. A. Leooir le recommainle dans son eicellent traité pour 
les vins du midi de la France, à plus forte raison dotl-»il être 
eroplojfé en Algérie égalemeol; on é'en sert dans tes distil-, 
leries où jamais oo ne met en ferroentatien de Jus marquant 
an degré trop élevé. 

La densité moyenne des moîits provenant des récoltes de 
France varie entre iOôO et 108U; c est, ainsi qu'on pçut 
le voir par le tableau ci-joint, ta moyenne dans la zone iso- 
thermique nord. En Bourgogne, où ils pèsent ordiciaIreBient 
ée 1075 à 1063, on aurait en, celte année, 1099. 

En Algérie, les moûts ont, comme ceux du raidi de l'Es- 
pagne, une densité de 1166 à 1452 et souvent plus; c'est 
une énorme diUérenoe avec les moûts destinés à prodnire 
deatina detaUtt. Ainsi un hectolitre moût de France cqn- 
tiendra environ 90 ki(og« d'extrait sec; en Algérie, Il cap- 
tiendra 45 kilog., et ces 45 kilog. de différence seront, pour 
aiiiJii dire, uniquement du sucre. Des moûts doat la compo- 
sition est si différente ne peuvent donner des résultats iden- 
ttqtt#s> fsl M escés de sncre ast un ?éf itabie défait* 
• Basmer k» moàta à ane proportim novmîe étem et de 
soere, snrtoat si la vendange a été faite après complète ma- 
turité, e$t une opération indispensable en Algérie pour fa- 
bri/^PfiC 4^ vins de table^ Le làtounement seul pourra indi- 
quoi diM q«elt» proportkH» eelte addition demi être faite. 
Je crois qu'il ne fendrait pas desceitdre plus bas qae 
iO" Baumé (1075) À (1091) an plus, Ofkvirott ItOO. 
Quelqueliiiâ cela pourra aller, pour la quantité d'eau h 
a]ettter, jusqu'à moitié du volume du iqoùU M. Payen est 
tout à Cait d^ cet avis, interrogé par mol svP oetto qiiatioBp . 
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. il me 6t l'honneur de me i^pomlre le Si aoAt deniier (I) : 
Rien, dans la pr atique, de plus simple que ce procédé; 
un simple aréomètre du pris de i fr. 50 c. avec l'usage de 
la table de eoncordance ci*joiote peat suffire. Il ne faudrait 
pas cependant ajouter trop d'eau dans les moûts. À?ec une 
température qui, pendant la période du cufage, varie de 
18 à + 35, si on abaissait le degré de densité des moûts 
à 1050 eaviroD, on aurait peut-être à craindre que la fer- 
mentation acido ne «e déelarit. « 

Une analyse des moûts d'Afrique démontrera très-proba» 
Mement qu'ils manquent également d'une quantité suffi- 
sante de ferment. 



(1) a MoNsiKoa , 

u La pensée émise dans votre lettre de rendre !n fermentatiOD desmoûts 
plus couiplète il Taide d'uue adddiou d eau me parait juste. 

« Quant aux proportions , il est bien difficile de les assigner d*arance; 
elles demienl rarier sntTint la densité des l'm, eomprise entre 1030 et 
1150.' 

m U pourrait itre* avantegeax d'ajouter ani pins denses moitié de leur 
Tolnme 4'eaa, tandis que les plos légers n'en devraient pas recevoir. 
« En toat cas, on devrait se proposer d'assortir les produits des cépages 

et d'éliminer les Raisins verts ou encore parvenus à leur maturité. 

«Il conviendrait, sans doute, de prendre !ps précautions utiles en vue de 
prolonger le cuvage (sur les rafles, pellicules et pépins), qui laisserait dis- 
soudre nssez de tanin pour précipiter l'eicès de matière azotée, sans exposer 
le liquide aux cbauces de fermentation acide et de développement des moi- 
sissures. 

« Une des principales préeantioiis de ce genre consisterait dans rem- 
ploi des bondes hjdraaiiqaes, dont yovs tioovercs Ja description à la page 
IM de la dernière édition (tdSS) de mon Trailé eomp^l de la éSHUMm* 
Vous ponrret le consulter à la bibiiotiièqiie de la Société. 

c Tons pourriez multiplier les essais de ce genre en opérant soit dans 
des tonneaux, soit dans des boidMKies, et il est probable que les meil- 
leurs résultats obtenus ainsi se reproduiraient aisément dans de grandi 
vases, cuves closes ou foudres. 

« Les détails des pratiques suivies en Espa.'iio pcfur la pi cparaliou des 
vins lins intéresseraient beaucoup la Société centrale, bi vous jugiei à propos 
de l'eu eutretenir ; pour mon compte , j'aimcrnis beaucoup k les entendre 
de TOtre boucbe soit dans une séance , £>Qd dauâ uu eoireiieu particulier. 

m TeuUlez agréer k nonteOe assnranoe de ma hante considération et de 
mes sentiments affiBCtneui. « Pathi. » 
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ie Q'ai pM 1* piétontipa ((e fairç iei m couh cpmplal 
4*œqologi9» miils je crois devoir sealeaiMt rappeler que le 
ferment est nécessaire à toute fermentation alcoolique. Si le , 

mout ne contient pas la quantité de ferment nécessaire, la 
fermon talion, après avoir été un moment tumultueuse , s'a- 
paisera brusquemeol pour continuer lentement, mats jamaia 
d'une manière bien complète; Teicès de sucre restera dana 
le vin, qui, malgré son haut degré alcoolique, sera douceâ- 
tre et pâteux. L'atidilion de ferment daus içs cuves est une 
nécessité en Algérie; de même que les brasseura ajoutent de 
la ievûre au moût de niait el de Houblon poiir le convertir 
en bière, Vadditiùn di femunt dam U» moûti de VigfM$ 
((Afrique, qu'on lésait étendus d'eau ou non, mais surfont 
Jti, comme cela se fait habiluellement , le iiamn a eL4 récoU4 
irùp mûr^ est d'absolue nécessité pmr faire de bons vins ^ 
Algérie. Quel ferment employer? levain de pain ou Ievûre de 
bière? Quelle (luî)n(ilé par hectolitre de moùl ? l'usage seul 
en décidera. Le meilleur ferment assurénaent serait les levû- 
rçs ou écumes de vins blancs ramassées en France et conser- 
vées pour cela , après les avoir pressées et desséché comme 
de la levôre de bière , et la quantité par hectoliitre de moAl 
devrait varier de 400 à 200 grammes. 

J'ai déjà vu en Algérie Tintroductiou de Veau dans les 
moûts, opération faite par hasard , réussir complètement. Je 
ne sais pas encore si on anra, cette année, suivi mes reoom- 
maiiiialioiis à ce sujet, et quels en auront été les résultats ; 
c'est surtout pour les moûts que Ton voudra traiter avec ad^ 
dition d'eau que la plantation, dans les Vignes, de ceps de 
teinturier est nécessaire pour donner aux vins de la couleur. 

Un passage de la lettre de M. Payen citée plus haut parle 
d'un troisième procédé à suivre pour faire des vins de table 
dans les conditions où se trouvent (es viticulteurs algériens. 

S"" Un eutage prolongé eur les rafles e$ pellicules demis 
des cuoes fermées nmks de bondes k^ d ra itli f ue e . 

Ce procédé est en partie suivi à Alicante ; il donnerait, 
j'en $uis convaincu , d'e\celients résultants e^ Algérie , n^ais 
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il faut» pour les obtenir, avoir, comme les possèdent les pro- 
priétaires d'Alicante, ces magnifiques installations que le 
temps et le haut prii de leurs vins leur ont permis d'établir. 
La valeur de ces installations s*élèvebîen» en moyenne, au 

moins à 3,000 francs par hectare des vignobles : elles con- 
sistent en chais voùlés, cuves en maçonneri(î plus l)a^ses que 
le soi et recouvertes d'un plancher, chaoliers en briques et 
ciment pour recueillir les coulages, etc., etc. Ce n'est pas de 
sitôt que les vignobles de r Algérie pourront permettre à 
leurs propriélaires de fnire de pareilles dépenses. Je me per- 
mettrai donc de dire seulement ce que j'ai vu, sans donner 
de conseils à ce sujet, car, même avec ces installations, mal- 
gré les soins qui président aux vendanges et à la fabrication 
de ces vins, les vins ordinaires d'Alicante ne sont pas âe bien 
bonne garde ; pour vieillir et se conserver il faut qu ils 
soient soutenus avec de Teau-de-vie. 

Les Vignes, dans les environs d'Alicante, ne viennent que 
là où on peut les arroser. Le sol de la huerta est gypseux, de 
formation récente, un peu salé, analogue aux terrains in- 
cultes qui séparent le village de la Scnia de celui de Valray 
dans la province d'Oran : la Soude et les Ficoïdes y poussent 
naturellement; l'irrigation seule a permis d'en tirer un 
parti quelconque, surtout depuis que la découverte de la 
Sonde artificielle a détruit la culture de la Soude dans ces 
contrées. 

Dans la huerta, l'irris^ation a lieu par noria donnant des 
' eaux un peu saumâtres, ou par les eaux douces conservées 
dans lepentanos commencé par les Maures et terminé sous 
Philippe II dans les montagnes situées è environ 45 kilomè- 
tres au nord-ouest d'Alicante. Le pentanos, dont la digue en 
maçonnerie a 55 mètres de haute ur, ne fait qu'emmagasiner 
les eaux de pluie et ne saurait être trop imité en Algérie; 
sans lui la huerta d'Alicante n'existerait pas. Les plantations 
d*arbres sont nombreuses dans les Vignes d'Alicante ; on y 
voit des Palmiers, des Figuiers, des Amandiers, des Carou- 
biers, dont le fruit est donné au lieu d'Orge aux mulets ; 
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chaque ferme est ombragée par de magnifiques Micocouliers» 
mais la nature salée dés eaux et du sol empêche à'f planter 
des Orangers et des Citronniers. 

Le terrain pour la plantation des Vignes est défoncé à 
0°,60; la friabilité du sol pernnet de faire ce travail en deux 
cents jours environ pour 1 hectare ; on y plante ensuite la 
Vigne à la barre, en espaçant les pieds de i'^iO environ, soit 
5,000 pîeds h l'hectare; le travail de la plantation demande 
trente-six journées. La pr( micre année, pour utiliser les eaux 
d'irrigation, on cultive des légumes entre les lignes des ceps. 
Les Vignes commencent à produire à trois ans; les arbres 
sont espacés le long des rigoles d'irrigation ; la mesure locale, 
la pahpeta, environ 11 ares 90 centiares, reçoit 600 sar« 
menis, à i'",40 environ en tous sens, et 100 sarments sur le 
bord de^ rigoles. 

Les cépages cultivés à Alicante sont 

lUisios noira, le morastell doooaat un via liquoreux , 
le pareil — sec , 

le cardaor — un peu moins sec. 

C'était uniquement avec le morasteli que se faisait autre- 
fois le vin liquoreux d'Alicante, si connu è l'étranger et qui 

prenait le nom de fundellol quand il était vieux. Il ne s'en 
fait presque plus aujourd'hui, vu le peu de rendement de ce 
cépage; cependant, comme depuis peu le commerce recom- 
mence à demander de ces vins liquoreux et foncis en cou- 
leur, on augmente, dans ce buL, la proportion du morasteli 
dans les nouvelles plantations, mais son faible rendement en 
empêchera toujours l'adoption exclusive. 
Les Raisins blancs cultivés 4 Alicante sont 

Le forcri]!at donoaut uu vin doux. 
Le marstguera — — 
Le mlafagera — — sec. 

On façonne les Vignes à la main : la première. façon, don* 
née en janvier, exige 35 journées à l'hectare; la seconde, 

en avril, 26. La vendange se fait en octobre. 

Les cuves ou piles eu maçonnerie sont entièrement logées 
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dans le sol ; au-dessus se trouve un plancher à claire-voie ou 
l'on foule la vendaDge ; on jette en foulant, de temps én 
temps, quelques poignée» de plâtra sur la vendange et Ton 
relire une portion des rafles. Cet u^age d'employer du plâtre 
dans les vins est fort ancien ;dons l'ilede Crète, on se servait 
du plâtre du temps des Romains, et leur parfum, leur dou- 
ceur et leur; délicatesse aini^i que leur couleur ambre foncé 
piOTenaient de leur longue fermentation sur les pellicoles 
duRaislQ» Longlemps controtersé au point de Tue de Thy- 
giène publique, un arrêt de la cour de Montpdiier vient 
enfin de recoti naître la parfaite innocuité de cet usage.de plâ- 
trer les vins; c'est fort heureux pour les vignerons algériens, 
car son emploi semble indispensable pour les fins rouges 
sous ces climats. En i85â le tribunal d*Oran avait tait jeter 
à la mer pour plus de 20,000 fr. de vins appartenant à un 
négociant d'Oran, parce qu'ils étaient plâtrés La fermenta- 
tion dans ces cuves en maçonnerie marche régnlièiemeot et 
dure de vingt à vingt-cinq jours ; le planeher placé par- 
. dessus les tient à pëu près fermées. Peu de joiirs après que la 
fermentation est finie, on soutire et Tod verse le vin dans 
des muids, de 1,200 litres environ, posés sur des diantiers 
de maçonnerie , qui , en cas de coulage , reçoivent les vins et 
les conduisent dans des réservoirs. 

Les muids , avant de recevoir les vins , sont rineés à Tean 
froide, puis avec de Teau chaude dans laquelle on a ftdt 
bouillir des Caroubes, des Figues et du Fenouil. Les vins res- 
tent dans les muids jusqu'au mois d'avril ; à cette époque, 
on les soutire , on les vei'se dans de nouveaux muids bien 
soufrés; l'année auivaote, on leur fait subir la même opéra- 
tion, puis on ne s* en occupe plus que pour les ouiiler» 

Les Vignes sont arrosées abondamment en janvier, puis, 
quand 'on le peut, en mai ou en juin, mais jamais après cette 
époque. L'arrosage d'été dépend de la masse d'eau mise en 
réserve dans le pentanos; cette année (i858), vu la séche- 
resse, on n'a arrosé les Vignes d'Alioante qu'en janvier. Au 
printemps, on n'ajoute pas d'eau-de-vie aux vins d'Âlicaute, 
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car les propriétaires cherchent à les écouler de suite et eD 
bloc; dans leurs chais voûtés et froids leurs vins se con- 
servent jusqu'au moment de la vente. Faire vieitlir les vins 
est, à Alicaiite comme à Jerez, une spéculation à part, en 
dehors de la production, et où Ton emploie des procédés - 
divers» qu'il est trop éventuel pour des viticulteurs de pour- 
suivre« surtout avec les variations de ces dernières années» 
variations qui ont été de 6 « 60 fr. l'hectolître. L'hectolitre 
vaut actuellement 53 fr. à Alicante; à 25 fr., le propriétaire 
de Vignes fait fort bien ses affaires. 

Si je suis entré» messieurs, dans autant de détails sur la 
culture de la Vigjie et la fabrication du vfn à Alicante, c'est 
que je crois que, dans les procédés et le choix des cépages 
des vignerons d'Alicante, il y a beaucoup de choses bonnes 
à prendre pour les viticulteurs algériens, surtout ponr ceot 
à» environs d'Oran, et qu'il A'y a pâs jusqu'à ce bouquet 
particulier, un peu médicinal, qui fait surtout le mérite et 
la valeur de ces vins pour les estomacs délabrés, que Ton ne 
puisse obtenir dajis ces terrains gypseux, aujourd'hui cou- 
verts de isoudes, ^ nombreux dans la province d*Oran. 

Vtaagt de cwm «n maçomme semblé masi indispen- 
sable m Algérie pour faire (le bons vins rouges, en ob- 
tenant parleur emploi des fermentations lentes et régulières 
qui, seules» permettent au sucre de se convertir tout entier 
en alcool. 4e ferai remarquer aussi la présence» dans tons las 
vignobles d' Alicante, de cépages à Raisins blancs donnant de.s 
Ju!5 abuiidanls et destinés à cumbaUre le morastell , qui 
donne des jus très-sucrés et très*foncés; l'irrigation aussi 
doit contribuer à rendre les moAts moins sucrés. Ce sont au- 
tant de renseignements bien utiles ponr l'Algérie et qui peu- 
vent éviter bien des lùtonnements. L égrappage, qui est em- 
ployé à Alicante, prouve également que cette opération 
pourra être faite sans autre Inconvénient» en Algérie» que 
de donner des vins plus lents à ae dépouiller. 

Le climat à Alicante est peut-être plus chaud qu'en Affi- 
qu«î* Tout le pa^s est exposé au versant sud» tandis que PAI- 
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gérie l'est au versant nord. Ce qui semble confirmer cette 
opinion, ce sont les magnifiques bois de Palmiers d'Ëlche, 
dont les dattes mûrissent fort bien. Far conséquent, da mo- 
ment où Ton fait de bons vins de table à Alicante, il est cer* 
taip que l'on en fera de bons, un jour, en Algérie, en s'y 
servant de cépages et de procédés pareils à ceui en usage 
dans cette iocaiUé. 

Tout» e« second lieu» est rationnel dans les procédés 
suivis à Alicante, et conforme à ce que la théorie nous 
apprend. 

L'irrigation et les cépages à Raisins blancs dans les Vignes 
d'Àlicante produisent des moûts plus abondants et d'une 
densité d'un degré peu élevé. L'emploi d'une certaine quan- 
tité de Raisins rouges très-colorés remédie à l'inconvénient 
que l'on aurait d'avoir des vins peu foncés en couleur ; le 
plâtre vient aider à cette opération en donnant plus de lim- 
pidité à la couleur, et peut-être en facilitant la fermenta- 
tion. L'égrappage, les cuves en maçonnerie logées dans le 
sol, leur fermeture presque hermétique, la température 
basse des chais , rendent la fermentation plus prolongée 
et produisent alors de bons vins. Le viticulteur algérien qui 
parviendra à réunir toutes ces conditions dans la fabricalion 
de ses vins réussira bien certainement. 

Ces conditions, il est vrai, le vigneron algérien les ren- 
contrera difScilement chei lui ; les terrains moigres et cail- 
louteux, les meilleurs pour produire des vins savourcm, 
sont bien rarement arrosables en Algérie. Les terrains gras 
et fertiles des plaines arrosables conviennent peu à la pro- 
duction des vins fins, et je n'oserais conseiller les coûteuses 
installations vinaires d'Alicante; mais ce qui sur bien des 
points exigerait moins de dépenses, et serait tout aussi bon, 
ce serait de profiler dus quelques grottes naturelles que 1 on 
peut rencontrer, ou bien, à l'imitation de bien des pays et 
surtout de la Champagne, creuser des caves dans les rochers 
friables des coteaui ; outre le bon marché do prii de revient 
de ces caves, et la facilité de pouvoir les étendre indéfini- 
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incat au lur et à mesuré' Jes besoins, on y rencontrerait 
condition de tempéruture froide et égale, indispensable à la 
fabriciiioD de bons vins en tous p^s^ mais en Algérie sur- 
tant* 

n. J*ai dit plus %aat que, daas les eènlrées bortiées nn 

nord par la ligne isothermique qui sépare la zoYic i^quato- 
liale de la zone septentriooale de la culture de la Vigne» les 
moûts étaient presque toujours sorohargés 4e saCre : c^est 
une condition OKcelIente pour fairè les fins de tîqtteur ; car» 
comme récrit H. Lenoir au chapitre IX de son ouvrage : 

« Tout moût de Raisin dont la fermentation, avec ou sans 
<( production sensible d'acide carbonique , ne décompose 
« qu'une partie de la matière sucrée et en laisse sans altéra*' 
« tion une quantité notable produit un etn <fe Kqueur. 

«L Tout raoùt de Raisin naturellement trcs-sucré, ou rendu 
K tel par l'évaporation, auquel on ajoute une proportion 
4 d'alcool suffisante pour arrêter toute fermentation sensl^ 
« hlejdemmipar làunmndâUquÊur.^ 

L'Algérie est donc dans les meilleures conditions possibles 
pour faire des vins de liqueur et en faire de toutes les espè- 
ces; c'est, à mon avis, un des plus beaux fleurons de sa coU'" 
ronne. Le jour où l'Algérie se lancera dans cette production» 
son succès sera certain et immédiat. Quand on- pense que 
Jerez exporte pour 60,000,000 de francs tous les ans, que 
Malaga exporte 35,000 pipes de 472 litres ou 165,200 hec- 
tolitres dont la valeur, de 50 à 50 tr. pourles vins nouveaux» 
s'élève jusqu'à i»000 fr. Tliectolitre pour tes vins vieux»- et . ' 
que ces contrées ne peuvent fournir aux demandes do com^ 
merce, il taut avouer que TAlgérie a une belle marge devanl 
elle et n'aura pas de grandes difficultés pour écouler ses vins 
de liqueur le jour où elle en fera. . 

Si» jusqu'à un certain point» la production» en Algérie» de 
vins de table peut paraître à quelques personnes à idées 
étroites une concurrence directe aux produits de la mère pa- 
trie» la même objection ne peut être faite à la production des 
vins de liqueur en Algérie; à peine si les contrefacteurs de 
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vint lie tonte netnre liibri<|iiéB àCette eMtiént dfve uo moti 
MaliieimofleiiieaC, fioyr les treiaiM» énoncées pli» hlut, la 

culture de la Vigne n'a nullement été encouragée en Algérie, 
c'est plutôt le contraire qui a eu lieu. Si la moitié des som* 
mes dépensées en faveur de l'iutroducCimi de la côcheniUe» 
ou antre enUure éù ee genro-là, avait été eo^loyée à lifm 
ffiatnitement aox eelons de bona cépages, à les c ensefigaer enr 
" les meilleurs proeééés de^ vinifeatien, an lien d'avoir eaooia 
tout à faire maintenant dans cette voie, l'Algérie commen- 
cerait à produire» et une fois qu'elle eommence elle va vite. 
Actnettement encore » on peut le dire, cette industrie vtti- 
oole est éntièeenient à Intfëdnke en AI|;ério; c'est k peine si 
qnèlqoes essais de faMeationdevins de liqueur ont été faits. 
Et cependant, sur celle question, riea n'aurait pu éveiller 
\cs justes susceptibilités des producteurs françai?; au con- 
traire, riotérôt de la France se trouve lié intimement à celui 
de l'Algérie. La Fiance veut, la prospérité de l'Algérie» aon 
amour-propre et son intérêt l'y obligent» car elle sait bien 
que chaque million que produit l'Algérie est un million de 
plus de marchandises à y expédier, et que le jour où l'Algérie 
exportera pei»^ millions de vins ou eaux-de- vie, i 5 millions 
éons au moliiB prendront la route des nanchés Irapoais. 

Dévelopiiert faeilîter, eneonrager par tous les mojena pos- 
aihles la piodnetioD, en Algérie, des ?lna de Uquenr est donc 
une œuvre éminemment utile et française. 
. On peut diviser les vins de liqueur en trois classes, en 
prenant pour types trois vins produits dans la Féninsole 
ibérique : 

1* Le parto, pour les vins ronges «nidiargés d'ilcod; 

9* Les tùu de Malaga comme types 

i** des vins cuits f 

9^ des vins muscats liqmreussi . 
5" les vins de Jerez de la Fronteira coaune types 

1* des vins blancs douinrenforcéapac des alcoala, 
s . 2* — secs, comme fomenftï/iKfo» 

d"* des vins liquoreux, comme le pajareiê* 
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i* Lenglmp» l'Àogtetem wfie pouvaU eiporter abez 
elle les fIds 4e Porto» moyeDnanI un 4foit de iSO francs par 

pipe de 522 litres. Depuis 1853, le monopole est détruit, et 
le droit d'exportation pour tout pays est de 3,000 reîs par 
pipe (18 fr. 27 c.J; roak ce droit oeiMSUt être exercé qu'a- 
jNris TérifioaliOD^iaite par une eommiiaiop de d^ostatears. 
f ot accorde ou refuse l^eotorisatioii d'esporteri et délirre ou 
refuse le hUhêt». Maïs comme, avec uo pareil sjrstème, une 
large porte est ouverte à la fraude, vignerons et négoeiants 
ne s'en privent pas; en 1857, à Yilla-Nova, dont le territoire 
avait produit» à peine, 6,000 pipes, on en a vendu 1$^^* 
C'faft» au reste» dans cette ville,Lqoe sont tî'ansportés tous les 
vins destinés à Teiportation, et qu'ils y reçoivent immédla- 
tement la quantité d'esprit de vin nécesmirej sans laquelle 
ik ne pçurraimt pas se conserver* 



E^iportalion des vins de Porto. 





26,077 p 




7,180 




2,628 


Villes lianséatiqoes. . . . 


WB 


Jersey et Goemesey. . . 


189 


Suède et rsorwége. . . . 


129 




111 


Danemark 


iOê 




55 








' « 




1 




1 


Autres contrées. . . 


40 


Angola (Afriqu^. 


m 


îles du cap Vert. 


9 




5 


Total. 


37,529 
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A raison de 700 francs ia pipe, 26,3^,300 francs. 

N'ayant pas été à Oporio, je ne puis donner de détails sur 
la culture des Vii^mes dans celle loi alité, ni sur la fnbrirntion 
des Tins, ou la quantité (1 eau -de-vie et de fleurs de sureau 
qu'on y introdait; mats évidemment» en Algérie, an doit 
arriver, avec des cépages et des soins convenables» à pro- 
duire des vins similaires. L'Angleterre serait naturellement 
le poiot où on devrait les écouler, et à moitié prix, 70 francs 
l'hectolitre, prix magnîûque pour les producteurs, on serait 
assuré de les vendre facilement. 

Il serait nécessaire d'étudier sur les lieux le mode de cul- 
ture et dé fabrication employé par les vignerons du Alto* 
Douro, pour le faire connaître aux vignerons algériens. 

2* Parmi les six ou sept espèces de vins (|ui se fal)riq!]ent 
h Maiaga, les vins muscats, et les vins doux euils, dits de 
Malaga, sont les plus connus et ceux dont Texportation est 
plus importante, puisqu'elle représente de 16 à 20,000,000 
* de francs ; mais ce qui doit également attirer l'attention des 
X viticulteurs algériens sur les vignobles de Malaga, c'est la 
fabrication des Raisins secs. 

N'ayant pas encore pu aller étudier ces deux questions sur 
les lieux et ayant Tintentlon de le faire dans le courant de 
l'année prochaine, je n'en parierai pas aujourd'hui. 

3 A mon avis, la création, en Algérie, de vignobles desti- 
nés à imiter les vins de Jerez est de beaucoup la plus impor- 
tante. Jerez et ses environs ne suffisent plus à la consomma- 
tion immense qui se fait de ces vins. I^e manque de bras et 
peut-être de terrains propices limite forcément cette pro- 
duction ; les débouchés sont donc certains, les cours à des 
prix élevés pour V Algérie, si, et je ne sais pas pourquoi 
elle ne le ferait pas, elle se mettait à produire ces vins-là. 
Pour se rendre compte de Fimportance de ce commerce. Il 
faut savoir que Jerex de la Frontera exporte annuellement 
par Puerto Santa-Maria, une moyenne de 200,000 hecto- 
lilres au prix moyen de 500 francs l' un, et que, quand môme 
TAlgérie ne pourrait produire que les caux-dc-vie de vins 
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blancs dont les négociants de Jerez ont besoin pour mêler k 
len» vins» ce débouché serait encore important, car II faut 
deseaax-de*vie de vins de Jerez pour être mélangées avec 

eux. Il est fort probable que, si les vins d'Algérie provenants 
de cépages.pris à Jerez et produits sur des terrains de même 
natare que ceux de cetteiocalité ne leur étaient pas exacte- 
ment pareils pour le bouquet et la saveur, les eaux-de-vie, du 
moins, fabriquées avec ces vins auraient la plus grande ana- 
logie avec celles de Jerez. 

Le sol des environs de Jerez de la Frontera est ua calcaire 
tégèremeot argileux, d'un gris clair, d'une consis^nce et 
d'une fertilité moyennes; Il repose sur un tuf ou marne ex- 
cessivement calcaire qui apparaUMnns les chemins creut et 
sur le faîle des mamelons qui entourent Jerez. Ce terrain 
porte le nom d'alhanzm* Dans les bas-fonds plus chargés 
d'humus, il prend le nom de tmgeo. Ualbariza contient de 
70 à 96 pour 100 de carbonate de chaux ; le reste se com- 
jK)se (le silice, d'argile et de magnésie. Cette terre ne se fend 
pas et ne durcit pas à la sécheresse, c'est la craie marneuse 
des géologues; les Figuiers et Oliviers y viennent bien sans 
irrigation. Ce terrain se retrouve sur l'autre rive de la vallée 
formée par l'Atlas d'un coté, et la Sierra-Morena de l'autre, 
au milieu de laquelle se trouve le détroit de Gibraltar. Je 
me souviens d'en avoir vu dans la province d'Qran ; ce tuf y 
apparaît dans les falaises au-dessous de Kerguentah. Le sol 
des premiers crus de Jerez est formé par la décomposition 
de ce tul'; ses propriétés absorbantes et hygrométriques ex- 
pliquent, sansdoute, la puissante végétation delà Vigne dans 
ces terrains, une fols qu'ils ont été défoncés et brisés à coups 
de pioche. Ce travail est pénible et fort coûteux; on descend 
à i varras i/4, environ f^iO, et l'on fume abondamment. 
C'est, au reste, la seule fois que l'on met du fumier dans les 
Vignes; on plante ensuite à ta barre ou à la pioche. J'ai été 
surpris du peu de régularité de l'espacement des pieds entre 
eux ; cela, il est vrai, a peu d'inconvénients dans des Vignes 
entièrement culiivécb à la main, mais empêchera toujours le 
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travail à la cliarrue, qui seul peol permeitre d'éteodre ieâ 
cnltures etqui» dans le Bordelais {Mirezéniple, est beaucoup 
plus économique. Un pareil manque de soin dans des 

gnobics produisant des vins aussi clicrs a lieu de sur- 
prendre; fai trouvé des pieds espacés à 4", 00, d'autres à 
â mètres les uns des autres» dans les mêmes carrés. 

Les ouvriers descendent des sierras vcrisînes pour les cul- 
tures da printemps ; on les paye 5 fifancspar jour etnonrrfs; 
souvent ils décampent avec leurs arrhes. M. de Domecq, vice- 
consul de Jerez et allié à de nos plus nobles familles de 
* France, est le plus notable propriétaire et négociant de Jerez; 
sa main-d'œuvre dans son hacienda de Macharnudo i^éiéve 
à plus de I9O9ÛOO fraaos pair an : mille cinquante ouvriers y 
étaient encore employés au moment de mon passage; d'im- 
menses salles changées et éclairées par de vastes cheminées 
placées au centre et supportées par quatre colonnes les re- 
çoivent pour la nuH, e^ des marmites gigantesques placées 
sur un foyer unique permettent de faire le puchero commun.- 

Deui variétés de Vignes, toutes deux à BaisîAs blancs, 

sont seules cultivées à Jerez : l'une, le ;^fl/om/no. Vigne à bois 
blanc, feuilleblanchâtre veloutée de blanc par-dessous; l'autre, 
le fiedfihxmenez, Vigne à bois légèrement rouge, feuille 
découpée d*un vert vif el lisse en dessous. Ces deux espèces 
de Yignes servent, avec des procédés différents, & fhbriquelr 
les diverses variétés de vins que produit Jerez. Ceci prouve 
assez que la manipulation est tout, dans la fabrication des 
vins liquoreux. Ces variétés de vins sont 

Le jerez ou slwrry des Anglais , 

Le pedro-ximenez ou pajarete, 

L*amontlllado, dont la qualité supérieure prend le nom de 
manzanillo. 

Les soins les plus assidus sont apportés à la culture dans 
les vignobles de Jerez ; è Tautomne » on déchausse la Vigne 
pour que les pluies d*liiver puissent pénétrer profondément 
le sol et s*y emmagasiner; puis on donne trois piodiages, 

quelquefois quatre; enfin, tl je ne saurais trop recomman- 
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der celte pratique aux viticulteurs algériens, on butte les ceps 
jusqu'à ia naissance des premières branches pour les prému- 
nir ooBtre la sécheresse. Le battage est égalemeat employé 
AD Eippgte poKir les OIU iem qôe l'on vleot de pfonM» et què 
j'ai vu butter jusqu'à I mètre de hauteur; c^est ratiènnel 
contre la sécheresse, et l'usage du buttage des arbres en Al- 
gérie doit beaucoup faciliter la reprise des Oliviers que l'on 
plante dans des terrains non arrosables. 

* • 

Taille de la Vigne dans les vignobles de Jerez, 




La taille est toute particulière et fort remarquable à Jerez ; 
employée en Algérie, elle foreeia, sans donte, à se mettre à 
fhitt bien des ceps d'origine espagnole qni , jusqu'à présent , 
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n'ont jamais rien voulu produire, par excès , saos doute, de 
fertilité du sol et de vigueur ^es ceps. Cette méthode tient 
de la taille h court bois et de celle dite en sautelle ou cour- 
betttx dans le Bordelais, de k taille à a$tê et de la taille à 
col. La première année de la plantatiOD» le cep eat mis sur 

deux bras ouverts près de terre; puis, alternativement, on cii 
taille un h aste et l'autre à ( ot : l'aste que l'on laisse ainsi 
une année sur un bras et Tannée suivante sur l'antre a de 
50 à 80 centimètres de longueur. J'ai compté, sur un pied 
ainsi taîUé, trente^uatre grappes qui, au il mai , avalent 
déjà 12 à 15 centimètres de longueur. Les Vignes sont en- 
tretenues par le provignage; c'est peu de chose à (aire cha- 
que année, car un cep dure à Jerez soixante ans et plus. 

Ibifs c'est surtout à ia récolte qne Ton apporte à Jeres 
tous les soins, toutes les précautions possibles; la vendange 
a lieu en septembre, et on évite de la faire pendant les heu« 
res les plus chaudes de la journée. Les grappes sont cueillie»' 
très-doucement et déposées dans des paniers; on en enlève 
avec soin tous les grains peu mûrs, gâtés ou écrasés. On 
laisse, pour le jerez et Tamontillado, les grappes deux jours 
exposées au soleil sur des paillassons de sparterie, puis on 
les foule dans de larges caisses en madriers de 0",60 envi- 
ron de proloiideur : le jus qui s'en écoule est immédiate- 
ment porté dans des fûts ; il y reste jusqu'au mois de mars : 
à cette ^oque, on le soutire et on le transporte des chais 
des vignobles dans les bodégas des négociants situées tontes 
à Jerez. C'est là que s'opère le travail qui lui permettra de 
se conserver et de vieillir. 

C'est donc dans les futs des vignobles que se fait la fermen- 
tation du vin de Jerez; à Tépoque où on le soutire, ce vin 
est doux et sucré ; cependant parfois on trouve des lûts de 
manzaniello sans que Ton sache pourquoi ils sont ainsi. Sec 
et savoureux, ce vin rappelle assez bien le via de Sauternc. 

Le pedrO'Ximenez ou pajarete est le même vin sous deuiL 
noms différenls; l'un lui venant du cépage qui sert unique- 
mont à le faire, l'antre du vignoble où il a été produit pour. 
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la première fois. Quinze jours d'exposition au grand air pré« 
parent suffisamment le Baisii^ pour produire ce vin, qui, du 
reste» se traite eiunite Gomme le jerez. 

Pour conserver le jere< resté dooK, îl faut y ajouter 
de Teau-de-Tie; on le fait dans la proportion, dltH>n, de 
2 pour 1(K), mais je soupçonne tort qu'il en est versé davan- 
tage : dans tous les cas , les eaux-dc-vie d'Espagne étant gé- 
Déraieoient à 65 degrés cent., cela représenterait bien- au 
moins 5 pour iOO d'eau-de-vie à dO degrés cent.. Les eani* 
dft-vîe sont dites avec les vins de pressoir et le vin provenant 
de tous les grains retranchés au treillage. On laisse ensuite 
les vins dans les botas ou muids de 504 litres vieillir dans 
les immenses chais ou hodégas, en ayant soin seulement 
de les ouiller toujours avec du vin de la réooHe postérieure. 
La bonde est recouverte d'une simple planchette. uniquenient 
pour empêcher la poussière de tomber dans les futailles. On 
vend ces vins dès la quatrième année y mais ii faut attendre 
ù\\ ans pour qu'ils soient tout à fait bons. 

Rien dans les procédés de viniOcation de Jerez ne vient 
combattre la théorie que j'ai exposée plus haut» 

Dans lePajarete, la dessiccation du Raisin an grand air 
fait que le sucre est tellement en excès dans les moûts, qu'il 
n'y a plus possibilité de fermentation acétique au printemps. 

Sans l'eau-de-vie, les vins de Jerez restés doux se com- 
porteraient au printemps exactement comme les vins d'Afrir 
que» et je considère remploi de Tean-'de'Vie eu Algérie 
comme indispensable et devant être immédiatement essayé 
partons les propriétaires qui ont des vins rouges ou blancs 
de la récolte dernière chez eux. 

L'amontiiiado ou manzanieilo est le résultat de fermenta^ . 
tiens parfaites, qui, par des raisons qu^il ne m*a pas été 
donné de découvrir pendant mon court s^our» se sont ac* 
compiles en entier dans certains fûts; ce vin, même sans 
eau-de-vie, est d'assez bonne garde. Les vins de Mascara et 
de Miiianah oui une cerlaiiu; analogie de saveur «ivec lui. Je 
suis convaincu que» dans cette localité» aicec des eépagei et 
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des soins convenables, on arrivoroit assez vile à faire des vins 
se rapprochant rhi jerez et de i'amontiilado et imitaiit, dans 
tous les cas» parfaitemeot le pajarete. 

A Jeres»' une arroncada de 80 verras aa carré on 
46 ares 44 centiares contient, en moyenne, 2,000 ceps et 
produit, bonne année moyenne, 5 botas'ou i ,512 litres, soît 
environ 32 hectolitres à T hectare ; on calcule que Tarron- 
cada coûte 50 ëeuroa defavooouâôifr. 50. Les frais de ré* 
. oolte varient selon le rettdeiiieiit» mais le capital engagé dans 
le défoncement da sol , dans les fnmienses oonstroetlon^ des 
bodégas, I* eau-de-vie que I on ajoute aux vins, leur oulUage 
pendant dix ans, et surtout l'intérêt du capital engagé pen- 
dant toot ce temps, expH(|ueol le haut prix des vins de Jerez, 
qni varie de 40 A 84 fr. , et même plus» en moyenne» i'arrobe 
de 16 litres» selon âge et qualité (260 à 8^5 fr. l'heetoUtrOp 
«,050 à 16,800 l'hectare). 

Les vins de Jerez comportent donc» avant d'être exportés > 
^rois séries d'opérations : ' 

Production , 

Yielllissage» 

Eiportbtion. 

Généralement ces trois opérations se font par des mains 
différentes; M. de Domecq, à robligeance de qui je dois d'a- 
voir pu prendre tous ces renseignements sur les lieux» réônll 
ces trois opérations ; propriétaire « 11 produit à loi seul 
un trentième de l'exportation» environ 6»800 heetoKIrea 
par an. 

Comme il ne vend jamais avant dix ans et qu'il a beau- 
coup de vins âgés de plus de vingt ans, c'est donc plus de 
• IOO»00O hectol. des vins de prix que f ai vu réunir dans ses 
immenses et magnifiques bodégas. Aussi» fout chez loi est à 
la hauteur d un pareil commerce, jusqu'aux futailles; tout 
est fait chez lui et avec un soin et une perfection remar- 
quables. Il ne se sert que de merrains d'Amérique comme 
colorant moins les vins et encore les foit*on sédier plusieurs 
années avant de s'en senir. On ennvait disposéi dans la cour 
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d'an raagasioy le chaiigeineiil de plusieurs navires» de ma* 

nière à faire une immense tour d'où Ton découvrait tout le 
pays. Du sommet, on apercevait au nord le vignoble de 
Macharoudo éloigné d'environ 1^ kil. de Jerez; à ses pieds 
le neil Alcaiar des'rois maures, à PhoriioD Cadix et la mer, 
puis le chemin de fer qui, rdîant ees deux villes, ipasse près 
de la Chartreuse de la bataille, située sur les bords du Gua- 
dalete (Oucd-el-ïleta), aui lieux mêmes où Rodrigue perdit 
son roiamneel la vie, et d'où les Maures s'élancèrent iriem- 
. pliants pour occuper hnit cèdtA ans l'E^gae» et venir faire, 
è Poitiers, devant les Francs, le premier pas en arriéré qu'il» 
Continuent à faire actuellement en Algérie. Quand je voyais 
de là ce beau pays de l'Andalousie, resté si riche entre les 
mains des chrétiens et qne Je pensais qne l'Algérie peut 
un jottr» entre nos mains» devenir au moins lent ansal belle, 
je relevais la tcte avec (iertc, messieurs, et, plein d'es- 
poir, je me disais que ce que les Espagnols ont fait, les Fran- 
çais, certes, pourront bien le faire. Depuis cette époque, une 
nottvéile ère semble s'être onvertê pour TAlgéHe, et ee qne 
fenirevoyais comme no fève deviendra hieBM, je respère, 
une réalité. 

Mais que peut-on et que doit-on faire? Quels sont les 
moyens de répandre rapidement, en Algérie, les bonnes mé* 
thodes de fabrication de vins et les bons eépageat Qoeile est 
la part qui doit ihccomber è l'administration dans Ce tra* 

vail? C'est ce que je vais chercher à exposer. 

Depuis douze ans que j'babite l'Algérie, j'ai pu étudier et 
apprécier è sa josle valeur le régime économique qui Ta 
dirigée jusqu' à ce moment, ainsi que rinfloenee de ce régime 

sur la population coloniale. Ayant eu personnellement, dans 
bien des cas, à me plaindre du rûi^ime compressif de l'auto- 
rité mllîtaîre, si jj^en prends la défense, on pourra croire à 
mon impartialité. 

L'autorité militaire était la seule autorité qui, par sa 
spontanéité de décision et sa puissance d'action, pfit prendre 
l'Algérie au début et la fairé sortir de soi> langes; mais aussi, 
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anniliett des vertus qui lai «ont propres, elle avait» comné 
paiauaee eolonisatrice, les viees inhérents è sa propre Itisti" 

tution. Souvent elle péchait par ckcls de zèle, cherchant à 
entrer dans les moindres détails du travail de la colonisa- 
tion, comme il est de son devoir d'entrer dans les moindre^ 
détails du fouroimeDt ou de la vie du soldat, ne laissant rieo 
à l'Initiative ni à la liberté persouoelles et coaifondant tou- 
jours le colon avec le soldat. Le soldat, pour elle, est un être 
dont il taiil qu'elle s'occupe minutieusement, pour lequel elle 
doit songer à la nourriture, à l'halMllemeDt, à l'hygiène, etc. , 
et qu'elle considère comme complètement incapable de 
se diriger oi de rien produire ou fiilre eu dehors de sâ 
ahe&« Cet état de choses était le régime général de fa colonie, 
et, pour ne citer qu'un fait qui me soit personnel, en 1855 
je m'étais gratuitement chargé de diriger les travaui d'irri- 
gation des locataires de ia plaine de i'Uabra, syndiqués, dans 
ce bot, par mes soins. Un article de nos bauic avec le do- 
maine mettait ces travomx k DOtre< charge, fuDli» seule 
pouvait nous permettre de les exécuter. ?sr ordre du gé- 
néral gouvernanL la pruvince d'Oran, des Arabes commandés 
par un olûcier du bureau arabe vinrent combler mes ca- 
uaus, parce que quelque chose d'aussi essentiellement civile 
que cette assodatlou de travailleurs ovait été fiftite en terri- 
toire militaire, non pas contre ressentiment de rantorité 
miilitaire» mais parce que nous ne l'avions pas prévenue. 
Nous fûmes forcés d'abandonner ces travaux exécutés par 
nous,, à DOS frais, en vartu de nos baux. Moi, qui les avais 
commandés, j'ëu fus personnellement pour 1,000 écus de 
perte. Ces travaus, repris par le génie k cette époque, sont 
encore à terminer; ils ont, néanmoins, donné une idie 
valeur à cette plaine de l'Habra, qne l'Etat y a vendu pour 
près de 800*000 fr. de terrains,, et qu^nous, qui avions 
défriché, arrosé et mis en culture ces terrains, dioso qu'où 
aura,. sans doute, peioe à croire, nous n*avons pas mémo pu, 
après le I" janvier 1857, achever de récolter les Cotons 
cernés par nous en 1856. iSous avun> ainsi été punis d'avoir 
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eu la pensée que nous poarrions, par nons-inèiiie^» avoir 
une idée et d'avoir dierdié à la nieltreà^xéeatibn par nos 

propres forces. • ■ * 

Mais, à côté des inconvénients de cette naanière d*agir de 
l'autorité militaire, il y avait aussi bien des avantages, etjè 
rendrai toajoars JosHce à 1^ esprit paternel qne souvent, il 
est vrai, sous des formes nn pen rades» on trouvait mt-ûeg- 
sus de soi ; il ne me viendra jamais à la pensée de rendre 
l'armée solidaire de Tesprit mesqnin et taquin que les colons 
rencontraient quelquefois dans les otliciers de grades infé- 
rieurs chargés de l'administration en territoire militaire, et 
encore moins des lïiits isc^ d'improMté ou d'incapacité de 
certains officiers des bureaux arabes on commandants de 
place, ni surtout des excentricités législatives au sujet de l'ap- 
plication du code civil, commis par des capitaines taisant fonc- 
tions de maire et de juges de paix en territoires militaires. 
Pour moi, la puissance de l'autorité militaire unie à Fesprit 
de» institutions civiles, force et Intelligence^ liberté et pro« 
teclfon, voilà ce qu'il faut à l'Algérie. 

Mais, nécessairement, l'autorité militaire ne peut «ivoir 
pesé sur la colonisation pendant vingt-cinq ans sans j avoir 
laissé de profondes traces; la colonisation algérionne, en dé- 
finitive» eut son entot, et 1^ enftints sont un peu ce qu'on 
les fait ; la colonisation est encore» actuellement, ce qu'elle 
a dû devenir sous ce genre d'éducation qui , jiis(|ii à présent, 
cherchait systématiquement à y étouffer toute initiative per- 
sonneUe» et ne voyait dans l'Algérie qu'un camp pour y 
exercer les trt^upes» quelques colons trop heureux d'être au- 
torisés h produire ce dont ceé troupes pouvaient avoir besoin, 
et de trouver des inteudants pour acheter ces produits. Les 
changements ne se font pas vite, et l'on ne peut songer h un 
développement subit» Immédiat et rapide de l'initiative per- 
sonnelle en Algérie; en cela aussi» il lui faudra faire son édu* 
cation, et l'administration» pendant quelque temps^ienoore, 
aura à suivre un pen les errements précédents, et devra se 
charger encore de bien des détails. Nous autres Français, 
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oottë sommei» tous un peu habitués à voir pUner au-des^ 
di^ wm lin poQVpir fi»! et pDiSMot, saos leqiiei la France 
lemMe ne poavoir pas exister ; nous marchons un pen à tAtons 
quand nous n'en ressentons pas, à chaque pas, la bienfai- 
sa Die influence. En Algérie, cet état de choses est encore plus 
saillant ; autant on trouve de forces vives dans les individua- 
lités» autant il y a de diffîoultés à les grouper dans un intérêt 
eommnn. Les s^lcicuUeurs du midi de la France ont so se 
réunir pour envoyer faire faire en Orient la graine des wen 
à soiu dont ils avaient besoin ; je ne croîs pas qu il boit pos- 
sible, en Algérie» de réunir un nombre suffisant de colons 
pour payer les frais que pourrait entraîner la continuation 
des études dont je viens à peine de tmcer le programme et 
surtoul pour faire acheter en Espagne les cépages dont on a 
besoin pour propager en Algérie les bonnes variétés de 
Vignes. Pour donner une idée des difficultés que l'on ren> 
contre à chaque pas, je puis dire que j'ai reçu, deMalaga, des 
sarments achetés fort cher loit qu'on les ait plongés 
dans l'eau chaude ou dana l'eaii 4e mer, étaient morts quand 
on me les altvrés : eette année encore, pendmt mon séfour 

en Espagne, je rae suis entendu pour recevoir vingt mille 
sarments que je destinais à des plantations de cet luvef; on 
vient de m'écrire, sous des préte:(tes (utiles il est vrai, que 
f #0 ne pouvait me les iivcer^ La politeme efpa£piole.m'avait 
d*abofd a épond u oui, puis la jalousie espagnole contre l'Al- 
gérie a juiui par faire dire non. Je ne puis donc faire ces 
plantations celte année, n'ayant pas le temps de refaire de 
^te ce long et dispendieux vomige, et l'initiative permk> 
nelle qne j'-avaia prise ne me servira à cien* A chacun sa 
lâche en Algérie, i TGtat aussi nu peu la sienne, dans ce 
rude et difficile travail, mais nullement les charges. Que 
VEUii se serve des puissants moyens d'action qu'il a entre 
les mains pour faire Sù^e des études, prendre des xensei- 
gnementa et le» fiiire conaattro, Aoiliter même anx.eoleM 
perses agents les achats, en paysélrtigers, des cépages dont 
ils ont besoin, rieu de mieujL^ mais je respecte trop l'argent 
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des eontribuables françiiis pour demtftder que TÉlal aille 

pins loin. Aussi voici seulement ce que j'aurais l'honneur d« 
proposer : 

1*" Faire étudier, au point de Tue scientifique et commer- 
cial, la question de rintroduction en grand, en Algérie, de 
la cuUare de la Yigne et sortoat les divers procédés de fabri- 
cation des vins et des Raisins secs sous celte latitude; 

2^ Faire étudier simultanément sur place, en Espagne, 
Italie et Grèce, la fabrication des vios de table etdes vins de 
liqueur, et accessoirement la fabrication des Raisins secs de 

Malaga et de Corinthe, ainsi que la production des Figues et 
Amandes sèches; 

S"" Voir, par l'entremise des consuls, quels seraient les 
moyens à prendre pour se procurer de bons cépages en pays 
étrangers, le prix de ces cépages bien emballés, les quan- 
tités disponibles, les moyens d'expédition; 

4*" Par l'entremise de l'administration, mais ni à ses frais 
ni sons sa garantie, chercher à faire arriver en Algérie les 
quantités et qualités de cépages dont les colons auraient fait 

la demande six mujs au moins à l'avance et aj^rès en avoir 
déposé la wdeur; 

5*" Répandre, par la plus grande publicité posrible, les in- 
structions au sujet des cultures de la Vigne dans les antres 

pays, sur les procédés suivis, les installations vînaires, cuves, 
chais, pressoirs, caves, etc., etc., telles qu'elles rcsullcraient 
de l'étude scientifique de la question et des renseignements 
recueiUis sur les lieui de pioductiim ; 

Rétablir, et ceci est de toute justice, la culture de la 
Vigne et ses produits sur la liste des récompenses officielles 
que distribue l'État chaque année. 

Ces moyens, appliqués pendant quelques années, propage- 
ront assez de bons cépages et de bonnes méthodes pour 
que la question des vins en Algérie ne soit plus qu'une af- 
faire de temps, pour que U s terrains raoÏDs fertiles et les 
Vignes plus âgées douneut des vins plus parfumés; et qu'on 
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puisse en dire, «vee l'école de Salérae, après les àTOir laissé» 

vieillir dans les caves : 

Si uocturna tibi noceat potatio vini, 
MatuUoa hura rebibaà et eril meciiciua. 
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RECHERCHES 
DU LAIT 

SÉCRÉTÉ PAR LES VACHES NORMANDES PURES 
KT PAR LES VACHES KORMANDES CROISÉES DE DURHAM; 



H. le ministre de Tagricullure, du commerce et des lra«- 

vaux publics, ayant reconnu que les principales variétés 
de nos races bovine, ovine et porcine ne sont pas suffisam- 
meot connues ni convenablement appréciées de ceux qui 
doivent en tirer parti, a conçu rheureuse pensée de signaler 
h la France agricole les ressources qu^elle possède sous les 
différents rapports de la producûon des substances animales. 
Pour arriver sûrement à ce résultat, il a confié à MM. les in- 
specteurs généraux de l'agriculture la mission d'étudier avec 
soin» sur tous les points de l'empire» les variétés les plus re* 
marquables de ces races» et de publier les résultais de leurs 
investigations. 

Déjà M. Lefour a répondu à l'appel de S. Exc. en faisant 
imprimer une description approfondie de la race bovine 
flamande. Son mémoire, fort remarquable par la oonsden- 
cieuse exactitude qui a présidé à sa rédaction, autant que par 
les nombreux renseignements qu*il renferme, devrait être 
connu de tous les cultivateurs, car il esl fiestinë à les éclairer 
. sur les questions qui aujourd'hui les intéressent le plus. 
Cet honorable et savant inspecteur des régions de TEst et do 
Kord*£st procède aotoeilement à rétode de la noe bovlnè 
normande. Lois de sea visites dans les fermes du pays de 
Ceux, il a bien voulu me faire l'honneur de m' entretenir 
du sujet de ses études et accepter i'oilre que je lui f|â 
Aniœe 1858. 20 
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alors de procéder à Tead^se comparée du lait produit par 
les vaches normandes pures et par les mêmes vaches croisées 
de sang do Darham. Aujourd'hui mon travail est terminé, et 

la leltre suivante, que je me suis empressé de lui adresser 
(il Ta réservée pour Tinsérer dans son Histoire de la race 
homne normande) , est destinée à faire conaaitre les conclu- 
sions auxquelles je suis arrivé. 

A numiieur LtfMTt inipeetiur général dè ragrieuhure, 

à Paris, 

Fécamp , 23 décembre 1858. 

Monsieur» 

Ainsi que je vous Tai promis, je me suis livré à une série 
de recherches propres à nous éclairer sur la valeur des croi- 
sements de la race de Durham avec nos vaches normandes, 
considérés dans leurs rapports avec la production du lait et 
ia valeur de ce lait. J'ai rbontaenr de vous transmettre au- 
jourd'hui les conclusions auxquelles Je suis arrivé. 

Dans les deux principaux tableaux qui suivent, vous trou- 
verez, monsieur, les résultats des analyses que j'ai opérées 
sur soixante échantillons de iait produits par la race nor^ 
mande pure et par la race darham pure aussi ou croisée avec 
la précédente. Mes études ont porté cependant sur le lait 
fourni par un plus grand* nombre d anini.mx; mais j'ai dû 
laisser de côlé quelques échantillons, soit parce qu'ils se pré- 
sentaient dans des conditions tout à £sit exceptionnelles, 
soit pour établir des rapports plus exacts entre T&ge ftioyen 
des animaux et celui dè leur lait ou dé leur veau en gestation . 
{Néanmoins les documents négligés pour l'établissement des 
deux moyennes principales sur lesquelles s*appuienl mes 
opinions actuelles doivent peut-être être mentionnés ici, 
afin d'éviter le reproche, peu mérité assurément, mais sérieux, 
s'il se.prodoiBiât, d^avoir choisi A dessein les écfaantfllons 
propres k assurer le triwnphi des éondusion^ que je vais 
avoir à formuler. Voici donc lés renseignements relatifs aux 
échantillons réservés : • 
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Fbur mes analyses, f ai choisi de préMrence la triale du 

soir. J'c'ii été guide dans ce choix par des résultats obtenus 
dans des reclierches antérieures qui m'ont démontré qu'en 
général celte traite représente mieux que celles du matin et 
du midi la qualité moyenne du lait, ainsi qu'il est facile de 
s*en assurer en examinant le tableau suivant, dans lequel je 
consigne des renseignements que j'extrais de mon liyre4e 
laboratoire : ils se rapportent au lait produit par une vache 
normande pure appartenant à mon beau-père, M. R. ûuparc, 
d*Oberville. 
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Tous mes essais pour rétablissemeot des moyennes géoé- 
fssles ml élé eséeulés pendeiH les. bmhs û oelobfe et no^ 

Yemhre, et la composition de la nourriture pour les deux 
séries d'aoïmaux peut être considérée comme ayant été sen- 
siblement la même. 

Les culttTateun de la contrée qui oDt bien youIu me don- 
ner do lait pour ce triayail sont : MM . Charles Dargent, de Saint* 
Léonard ; T. Dusaussey, de Thérool de ville; L. Aubry, deBcu- 
zevilie-Ia-Guérard; Daussy, de Fécarap; Baudard, de Tous- 
saint ; F, Tesnières, de Contremoulins; Décultor, de Tourvilie^ 
Beuzebosc, de Frobervtlle ; Bertel, d'Aneretteville-sur-Mer; 

Querlier, de Grainvilie-y-Mauvi!le; J. Thibaut, d'AngervilIe- 
Bailleul, etc. — Je signale particulièrement à votre attention 
les vaches de ce demie? cuitinateur, qui, par leur richesse en 
sang de Duiham, constituent maintenant unenouTelle race 
indigène, bien acclimatée parmi nous; elle jouit d*une cer- 
Inine réputation dans le pays. Le lait produit par ces animaux 
est désigné par les n*^ 4, 5, 6 et 7 du second tableau suivant. 
Il sera peut-être intéressant» pour ceux qui étudieront ce tra*- 
yaiU de comparer la composition de ces différenfs échantil- 
lons avec celle dulait produit par les vaches de M. Dusaussey, 
vaches que vous avez été à même de remarquer lors de vos 
visites dans nos fermes, et qui ont donné^ les échantillons 
portant les n** 8» 9» 19> 13, 14 et 16 du même tableau. 

Voici maintenant^ dans les deux tableaux suivants, les ré* 
sultats de mes recherches et observations sur les deux séries 
de vaches: • . 



Digitized by Google 



Vaches 



I 
2 
8 
4 

S 

e 

7 
8 
9 
10 
11 
13 
1$ 
14 

ts 

17 
18 
18 

20 
21 
22 
23 
24 

a$ 

98 
87 
38 

2S) 
80 



Movrnn. 



des 



V. DioMy. 

M. BrawlMM...... 

M. Bffrtd 

M. Ch. Dvrsent... 
M. Bandard. .<...' 

H. BflvUl 

X. Cli.Dtrgnit... 

M. Dausij' 

M. DJïcuUur. 

M. J^eitel 

M. Cb. DâiscRt... 
Jtt. JDaoMj. ..*... 

Ideoi i.... 

M. Qvertier....*. 
M. Ch. D»rg^M... 
X« OiaNf.. 

UàKk 

M..B«a«elM>ie..... 

M. Décnltor 

Idem 

AI. r.li. l>«igeBt.,. 
T ! ?m ...«.••>.... . 
]V1. DtnÊtf.. 
M. L. Avbrj..... 
H. Ch« Dargeot. ... 

Ucm.... 

M. Quertier 

Id«m...*. 

M. Beriel 



4 
4 

3 (/2 

3 1/2 

3 i/2 
S 

7 1/3 

8 1/3 
2 1/2 
8 

2 



62 m. 
04 j 









S 


(■E 






n 

la 


da lait. 1 


e 

- ,2 
> 2 

■A 

C 


a 

(0 

b . 

^ «9 
w 

C 


a. 

'.2 2 « 

c c; ^ 
ô 


j<Hirs. 

09 


jours. 


«M 

7 


lilrj"». 

. 9U 


45 




jt 
9 


Il 


254 


1 \)ô 


4 


lu ' 


242 


TV 


0 


II • 


300 




0 


7 • 


824 


• 


S 


lU • 


159 




5 


i ^ • 


4d 


» 


5 


DU 


540 


J .1' 


4 




223 


183 


4 


•4 * 


268 




5 


II 

0 •■ 


236 


j I 4 


3 


R 


241 




3 




155 




2 


1 1 


512 




2 


fi 


204 


loi/ 


2 


o. <o 


lb2 


• 


2 


o 

o • 


2« 


101 


2 


^ lO.BV 


874 


«<r4 
171 


1 


A 

V » 


213 


11)7 


2 


R 


230 


150 


2 


o . »>U 


311 




1 


7 . 5u 


217 


1G5 


2 


8.50 


8 


• 


2 


12 - 


57 




2 


10 . 


m 


126 


1 


' ■■ 


113 


66 


1 


10,75 


219 


155 


1 


10 . 


IGl 


152 


1 


8 . 


232 


190 


1 


6.. 50 


209 


100 


3 

«■FAUT 


9.38 



t 



45.14 
67.08 
52.75 
62.86 
50.75 
53.43 
49.27 
39.02 

(!'J. ( I 

IjJ .O.i 
bi^.21 
61.90 
40.97 
42.33 
70.79 
65.92 
46. 5i 
57.12 
58.51 
53.15 
54.50 
61 .41 
57 , S5 
44.74 
83.06 
56.56 
45. 2S 
56.22 
47.17 
00.93 



56.22 



fl 



53.16 
48. G4 
.■i0.28 
50.85 
49.17 
iO.32 
50.28 
51.65 
48.91 
44.y«i 
48.!'? 
48.39 
49.80 
50. . 
47.36 
48. 6< 
49.72 
48.12 
50.30 
S0.85 
51.02 
52.89 
54.14 
51.14 
50.28 
53.80 
57.15 
51.73 
52.34 
51.14 



50 



i \ i.r rrîi 



c r 
.s * *^ 

-:2 - 

"ïî S - 

0/ 



■ <\ 
21 . 

19.90 

2SL46 

22. J7 
19.25 
18.38 

2 t . -iS 

I 

1 

27.02 
20.76 
17,74 
29^ 
23.79 
20.72 
19.98 
19.67 
28.74 
28.10 
22.71 
21.93 
25.34 
19.43 
19.75 
13.79 
21.86 
25.26 
29.72 



8. 
7.1 



é.4i 

15.31 
10.70 
11.88 

10.98 
8.30 
11.04 



7îl 
7. 



1 G . 40 
1 2 . Gi 
9.65 
13.34 
12.45 
16,04 
11.18 
15.33 
13.32 
10.34 
9.24 
8.66 
8.65 
12.(.9 
11.49 
S.24 
8.88 
6.31 
14.53 
1&.19 
12.30 



9.7<l 
7.381 



8.i 
8,42 
8.45 
8.55 
7.< 
7.01 
9.43 
7.5 
7.65 
7.63 
7.49 
7. «6 
7.85 




Digitized by Google 



— 311 — 



UT CWfTUM 


m 






ô 

w 
» 3 


paiirant mu 




*- • 

OIOSHTATIOI». 


1 


II 

«) 

•o 




beurre. 


e " 


MNiaUTIISB. 

« 


4.^9 


IM0.9O 


m. ZI 


80.17 


19.51 


Ceb*. 


% 

1 


!9,H 
B.U 


1011.50 
IOtB.40 


160. 60 
141.29 


93.58 
88.54 


36.31 
30.00 


Colia, Rabttle, p*ill% ftnabi 
Qeilie. 




«.M 
».I7 


40H.I0 
I0M.1O 


IS8.46 
141.23 


95.60 
90.48 


37.34 
33.33 


Paille, f<-uille«de|l«ttei«vM, 
Coiu, 


Yacht dvClMNitia. 




IM< • 


140.20 


91.85 


33.35 






IT.IO 

(5.75 


MM .00 
10S3.4O 


134.20 


84.93 


«7.55 
2». 42 


Paille , feuillet de Betterave* , 

Colza. 




i3.« 
'9.2d 


tos4.ao 

1032.20 


160.78 

152.91 


96.6" 
89.86 


38.10 

35.19 


Colu. Hal>eitc, |iaille, feuillet 

de lîfttcrnvcs. 
Feu î lie* lie BetteraTce et berbe. 


Miléaciaéa 4 jaura avant Terni. 




1031.20 


lâS.70 
1S6.38 


89.48 
94.48 


33.99 
36 67 


PailU, fiirfUM dm B«tt«r»*«i. 

mare d« Punowi. 
Coka. 








131.93 
130.23 


90.96 
87.85 


34. . 
30.19 


Coha. RaUrttp, paillCi foillht 

ld«B. 




M.» 




m. 58 


101.70 


45.29 


BtAtt. 




B.M 


ioa.ao 


158.42 


92.50 


34.97 


Coltft* * 




M.» 


lOit • 


110.75 
147.19 


90.07 


36.05 
33.30 


Colta, RabeUc,p*iile, fcBiile» 
ld«iB. 


r.ette vacbe a mit bat ton veau aprè* 
K — ■ jla cMiAt. ji-ll» * mal. caïuite . 


H.96 
iS.87 


1032.20 

1036.40 


147.24 

1 Jv . ^0 


88.73 

yî.^ 


30.01 


Herbe. 

Fpui'iK'; <■.'■ fU-tif rave». 


C«tle vmc^iic a vclé àpr^ 6 moif 1/3 

iTMTÉÉaltnifc 

a 


U.77 


1035.60 


150.83 


96.33 




Itcrbo ei feuillet d« Bctterav. 




iO.lt 


1033.40 


153.29 


91 .8S 


3l.3(i 


Col ta. 




11.17 


Mm». 40 


154.23 


96.37 


34.62 


Idaa. 






Mor.io 


142.14 
105.59 


«0.40 

82.53 


00.03 
9I.0T 


CoIm, lUbMM^ pnO», OMiltr» 

V ■ V 

d* Bettanvea. 


FîUa4alaTae1ia«*0. 
Vadia d« CM«|ia. 




itaB.10 


146.62 


90.06 


38.63 


CoIh. 




II.TS 


ion .00 


130.t& 


84.87 


20.10 


IdM. 




llji 


1010.60 


154.76 


98.54 


39.39 


Beilw. 






loir.so 


147.62 


100.45 


40.45 


Iden. 




».» 


lOSf.tO 


101.84 


100.91 


41.92 


Paiifo fl CniHw d« Bellcrar. 


FinadabTCc1|tB»4. 


ta. a, 


1033.80 


14». 45 


1 92.23 


33.63 








Digitized b> 



— «312 — 



V ackeji de JJurkam pures 





9 

O 3 
-C 

s 




«i OCiii'l.'. 


a 
•S 


1 


16/16 


2 


16/16 


3 


16/16 


4 


15/16 


i 


is/ie 


» 


15/16 


1 


14/1* 


8 


H/16 


9 


n/i6 


iO 


12/16 


Ji 


12/16 


u 


12/16 


J3 


12/16 


14 


12/16 


15 


8/16 


l« 


t/16 




•/tê 


18 


8/16 


!• 


' l/lf 


20 


8/16 


21 


8/16 


22 


8/16 




n/ lo 




8/16 


?5 


?i/16 


26 


8/16 


27 


4/16 


28 


4/16 


29 


4/16 


1 30 


4/16 


1 Mnrf'Tin. 





n/UMOÉTAnns 



M. L. Anbrj. 

Idem 

M. Tesoiirci., 
M. ThibMb. . 



idem. 



H. AuMtatj. ... 

tàtm 

M. Baadard.. .... 

M . TesniÎTC» 

M. DuMxutej, 

Idrm. *..«..,.« , . . 

Idem 

M. Cb. DugcoU. . 
M. Damaiey..,*.. 
X. L. Aubif 

Mm 

X. Tmttra...... 

M. BmidMfd...... 

Idem 

M. Arljilt<; Dardent 

Idem 

M . Betuebosc 

Idem.*.»...»..... . 

liam 

(•Irai 

X* L. Anbrj. 
X. QiMrtier. 



S 
S 



ans . 

5 

3 1/2 

4 1/2 
7 

S 
3 
3 
6 
3 
3 
2 
î 
6 
6 
9 



G 

3 1/2 

4 
6 
5 
S 

4 1/S 
4 

$ 



9 



57 



jourii. 
217 

192 

17 

m 

225 
223 

244 
235 

171 
224 
174 

■yn 
161 
225 
163 
ISI 
2M 
183 

m 

23J 
2i,» 

':n 

141 
223 
211 
194 

m 

219 



e 

a 2 

a 



a 



^ su 

S 

o 



jour», 
114 

98 



136 

• 

70 
153 
15 4 
148 
I3l 
130 
tll 
133 

43 

m 

m 
n 
iiâ 

136 
141 
143 
154 
93 



m 

116 

m 



»7 



3 

2 

3 

4 

3 

1 

t 

3 

1 

1 

1 

4 

3 

3 

7 

3 

S 

3 

2 

•2 

4 

1 

1 

2 

4 

!? 

1 

2 

2 

5 






e 41 b 
a V ô 
C^S S. 



s 
o 



7 V 

II/ 10 



Jitrei 

lu 

12 ■ 

20 . 

B . 

4 . 

5 . 
5 . 
8 . 
4 4 
8 



4 

8 
12 
19 

13.75 
10 
10 
12 

4 

7 

8.50 

9 • 

y 

8 
12 

6 

5.25 

6.50 

9 
10 



t 
a 



e 
t 



50.84 
51.14 
44.09 
46.86 
50.28 
50.28 
53.53 



S 
m 

V 



43. lî 
2f .7!) 
19.63 
15.69 
13.81 
20.70 
24.46 
19.48 



«1,25 
42.07 
49.45 

4:;. 14 

50.09 
52.50 
54.77 
44.36 

50.73 
49.70 

43.01! 
■ii.iVl 
46.41 
46.91 
59.38 

66.13 



H 



.2 S C 
a 5 - 

• 6 i 



51.44 

50.28 
49.4(1 
5i 17 
50.84 
51.40 



51.73 
51.49 
57.24 



51.14 

50.28 



48.38 
66.73 
58.46 
48.25 
71.24 
56.46 



51.1'. 
52.34 
52.81 
56.10 
46.74 
52.65 



51 .13 



7.56 
3.45 
11.11 
8.88 
11.50 
9.57 
10.78 
9.47 
9.44 
10.88 
H.56 
10. ( 

v.n 

KM 
5.37 
9.0T 
* fl.W 
13 • 
^1.39 11.9» 



21.46 

16.97 
14.3i 
17.39 



52.9o| 20.66 



18 63 

23.05 

■2t}.-2\ 

ic.is 

23.07 
19.42 
21.6} 
16.63 
21.59 



».T7 
3.65 

lO.iTi 
1 1 . 9'} 

9.9 

9.17 
T.M 
8.M 



19 



,75| 9.4S' 



Digilizeci by Coogle 



— 313 

la rmt0 mrmanéê. 




HeilM. 

Idem. 

Hcrbr cl BcUenivei. 

Herbe, BettertvM; w 
de PomaM. 



Herbe et 
tenvM* 



fMiUwdtBM. 



Ffuill*i4Ji' Ri tieravei et 
rp|{ain de foin 

Herbe et (eoiilet de Bet- 
teraves. 
Idem. 



ler«ve«> 



Prailln Betteraves et 

Ilci bc. 
[detn. 

Herbert |««iUiid«B«t. 
temiNe. 



•I Celle. 



Cotte. 
Idem. 

Herbr . 
Idem. 



OBSERVATIONS. 



llalede ayrie le véltfe. 



^ 'léeepiieS M0ial/3de 

tAtioa. 

Pitatoff pris à Cmj* 



VecUe tonjoers greiae. 



Premier fria. k A9«i«»« 



Digitized by Google 



I 

I 



— 3i4 — 

Les moyennes déduiles de toutes hs donnto conaignées 
dans te deoxderalmtBblMupiiécédentesèrés^^ 

Vaches tiormandes pures. L'une de ces vaches, âgée de 
ffS mois et 24 jours, ayant doDué son dernier veau depuis 
S09 jours, et se trouvantenélat de gestation depuislOO jours, 
produit chaque jour 9 litres 38 de lait, offrant, pour chaque 
litre de la traite du soir, la composition moyenne suivante : 



Beurre 56,22 

Lactine. . , . ^ , , . . 50,50 

Caséum 22,27 

Aibumine et matières exlractives. 11,37 

Sels 8,09 

Eau. Ô8t>,35 
Poids égal à celui d'un litre de lait 

à la température de IS^'c. . . 1033,80 

Vaeh0$ normandes ermées d$ Durlum. — L'une de ces 



vaches renfermant 5/8 de sang anglais et 3/8 de sang nor- 
mand, âgée de 57 mois, ajaiil vélé depuis 20o jours cl se 
trouvant en état de gestation depuis 97 jours, produit chaque 
jour 8 titres 50 de lait, oiïranlà son tour, pour cha(;(ue litre 
de la traite du soir, la composition moyenne suivante : 



Beurre 52,97 

Lactîne 51,13 

Caséum 19,75 

Albumine et matières exlraclivcs. 9,4G 

Sels 8,01 

Eau 891,31 



Poids égal à celui d'un litre de lait 

à la température de 15* c. . . 1032,03' 

Maintenant, monsieur, si nous tenons compte de ce que 

ces essais représentent la moyenne de production du lait par 
deux séries de vaches difïércntcs, égales en nombre, ayant» 
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à quelques; mois près, le méme.âgey ayani yëté et oosçtt sân- 

siblement à la même époque, nous trouve^os que 

la rnce normande pure produit, 

chaque anuée, par aDimal, 3424 litres dd lait^ 

et que la même race croisée de 
Barhain s'en doone que. • 3404 
d'où il ressort que chaque vache nor- 
mande produit annuellement et en 

moyoDoe. ......... 320 litres de lait dQ 

plus que ne le fait chaque vache normande croisée de Dur- 
ham. Sî nous comptons chaque litre au prix moyen de 
0 fr. 125, nous trouverons que le fermier qui vend son lait 
en nature réalise, sur ce pioduit, un bénéfice de 40 fr. par 
chaque vache, s'il n'entretient sur son exploitation que des 
animaux appartenant à la race normande pure. 

Ce bénéfice est plus considérable encore, s'il convertit son 
lait en beurre, ou s'il se livre à la fabrication des fromages, 
ou bien encore si, fabriquant le beurre, il utilise le lait caillé 
pour la nourriture des veaux ou des porcs. £n effet, si, après 
avoir auginenté d'un cinquième le poids du beurre pur, in- 
diqué par l'analyse (pour tenir compte de l'eau et d'une 
petite quantité de caséum, qui sUncorporent toujours dans 
sa masse pendant et par l'action du barattage) , nous éta- 
blissons le bilan de la production annuelle de nos doux va- 
riétés en éléments ayant une valeur bien facilement appré- 
ciable» nous trouverons les résultats suivants : 

La vache normande pure produit . • • 

230 k"' 97 de beurre baratté, 
75 88 de coséum sec, 

1 15 14 de matières nutritives azotées et des^chées 5 

r 

tandis que la vache normande croisée de Durham donne 

197 k*« 21 de beurre baratté, 

61 27 de caséum sec, 

00 62 de matières nu triti vos azotées et dessécliées. 
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Il réiuhe donc de ces sonTeaui chiffres quels rieé nor* 
mande pure, comparée à la même race croisée de Darbam, 

produit annuellement, par chaque animal et en excès, 
^ k** 76 de beurre baratté, qui» élaiU coté à ^ ir. le kil., 

représente une valeur de iiT fr. 50 

14 51 de caséum oa de ironisge. Bien qu'il 
soit sec et susceptible, parcmiséquent^ d'absorber 
une certaine proporiioa d'eau, je ne coterai ce 
produit qu*à 1 fr. 50 le kil. Sa valeur est donc de 2 1 90 

Le bénéfice ei^dant annuel est doue de. . 80 40 

Les proportions relatives des matières nutritives aiotées 
nous permettent, à leur tour, d'admettre que, lorsque celles 
qui sont fournies par la vache normanda sufiiroot pour en- 
Uetenir dii veaux ou dix porcs peudaDt un tempe donné* 
ceUe.s qui sont pfoduitesparto vadba croisée de Boriiam ne 
pourront entretenir, pendant ce mémo temps, que 8 14/100 
veaui ou porcs du môme poids et^u même âge. 

Eqûq des mvestigations auxquelles je me suis livré il ré- 
sulte encore que les vacbes croisées de Durham sont plus 
pfédisfiosées à l'aTortement que les noimandes puios et 
qu'elles sont moins aptes aussi à subir l'influence prolifique 
du taureau (iua[id un les fait saillir, l.o premier et les deux 
derniers tableaux qui précèdent suiûseni pour justifier cette 
proposition. 

Me voici arrivé» monsieur, au bout de la tâcbe que je m'é- 
tais imposée; je vous demande maintenant Tautorisation de 

terminer celte lettre par quelques considérations person- 
nelles. 

Les partisans des croisements anglais, ils sont nom- 
breux aujourd'hui , ne mèUqueront pas de dire que l'étude 
à laquelle je viens de me livrer a été entreprise dans le but 

de restituer aux vaches normandes leur vieille réputation t..» 
Â cette accusation, si elle peut se produire, je ue dois ré- 
pondre qt2e ceci : 
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Si mes recherches n'ont pas été t>liis étendues» qu'il 

m'a été f(Mrt difficile déjà de me procurer un aussi grand 
nombre d'échaniillons de lait provenant de bonnes vaches 
et présen tan t toutes les garanties de pureté et de composition 
moymiitf désirables. 

Si j'aî à signaler des fiiits contraires aux idées qdi parais* 
senties ])lus ^généralement admises aujourd'hui, c'est que, 
dans une étude sérieuse, la vérité doit toujours être respectée, 
dût-elle réduire à néant les opinions préconçues de celui qui 
la recherche, comme cela m'arrive à moi-même aujourd'hui, 
car à mon grand regret, dans une conférence sur le lait, que 
j'ai eu l'honneur de tenir au sein de la Société d'agriculture 
pratique de Tai roodissement du Havre, à Goderville, le 
20 Doxemhre 18^» je me suis exprimé ainsi : 

n Bien que la race normande et celle du Gotentîn, exploi- 

« tées généralement dans l;i contrée, soient douées de bon- 
«i nesqualilés lactiiéres, il est possible souvent de développer, 
« d*exalter ces qualités en croisant ces races, surtout la nor- 
« mande avec celle de Durham de h variété laitière. 

« Cette dernière race, que nos voisins d'ootre-Manche ont 
« su produire à grands frais et que la Société d'agriculture 
K pratique de l'arrondissement du Jdavre a introduite chez 
« nous, parce qu'elle améliore la qualité de la viande 
c ( nos bouchers n'admettent pas cette opinion aujourd'hui) 
« et donne des métis plus aptes à s'engraisser de bonne 
« heure, paraît aussi jouir de la rare et précieuse qualité de 
« conserver et souvent d'augmenter la quantité des produits 
« sécrétés par les glandes mammaires des femelles qu'elle 
« produit en fécondant de leurs produits prolifiques les vaches 
c( nourries sur nos eiploitations. C'est là un lait imporinnl 
«i qui a été mis en lumière par des discussions plusieurs fois 
« répétées dans le congrès de TAssociation normande; aussi 
« léra-t^Hi Men, k Tavenir, d'avoir recours à ces croisements 
« qu'il est désirable de se voir généraliser. » 

Si j'avais aujourd'hui à recommencer cette conférence, 
je m*exprimerais en termes plus conformes à ce que l'expé- 
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ri^noe nous enseigne, puisqu'elle est et sera tonjotm notre 

guide le plus assuré pour nous conduire, d'accord avec la 
nature, dans la voie du progrès. 
yeuUtebien agréer, ete. 
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